Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



' 1 



I l 



:l 



i:- 



• 1 ■. : : ■ : 

1 .'::• 
) 

• 1 ;: 
( ■ 

j ■-.•..: 

'; ■ ' ■ ' ■ 

< ■ ■ ■ ■ ■ 

#' ■ ' , ■' ■ I î 

I ■ ; * ■ 
w i ' 

1 . : ■ ■ 
i ■ '■ '• 

'V : ;■: 
I 

] ^■ 

■\ r- 

;i ; •: 
' ■ ■■ ;'. 
|.-:; 

■!,,ii:' 

) 
': 
i 
1 ^ 



LIOTHÈQUE INSTRUCTIVE 



LES 

ICICES DU CORPS 



>THÈOUE INSTRUCTI 



i LjAIjIIIj 



ICES DU CO 



GASTON BONNEFONT 



SRI 



OUVRAGE 
I de 83 gravures snr bo 




lgl^F||^fj|g^g^ LIBRAIRIE l'URNE 

yMi^HjgJJoUVET ET C", ÉDITEUB 

3, BVE PALATINE, S 



INTRODUCTION 



\ 



C'est surtout en Angleterre que les exercices du corps 
sont en faveur. Là, tout gentleman les pratique, pour 
augmenter sa vigueur, consolider sa santé, accroitre 
son adresse, développer son courage. Les jeux nationaux 
anglais, le cricket et le foot-ball, peuvent être considérés 
comme des sports, tant ils nécessitent d'action. Les cour- 
ses de chevaux, les régates, la chasse, l'équilation, le 
vélocipède et la natation sont en grand honneur sur toute 
l'étendue du territoire britannique. Le Derby et le Saint- 
^ Léger attirent à Epsom et k Doncaster les meilleurs 
pur-sang du monde entier; la grande lutte à l'aviron 
les universités d'Oxford et de Cambridge, qui a 
)us les ans sur la Tamise le mercredi qui précède 
!s, défraye, un mois M'avance, toutes les conver- 
is; les dames elles-mêmes s'y intéressent vive- 
et, suivant qu'elles sont pour Oxford ou pour 
ridge, elles arborent des toilettes bleu foncé ou 
clair. En hiver, la chasse à courre réunit, dans 
calités où habite le renard, toute la noblesse et 
la gentry du comté. VAgricuUural Hall de 
res est constamment le rendez-vous des meilleurs 
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gymnastique est 
es agents les plus 
me humain et un 
;ment. Demandez 
le sport consolide 
le sommeil plus 
^. , , ïrise la digestion. 

L'inaction a pour conséquence fatale l'atrophie de 
cerlains muscles et l'inaptitude des membres aux fonc- 
tions dont ils sont l'organe; au ralentissement de la 
circulation correspond l'affaiblissement du cerveau, 
cause de décadence pour tout l'organisme. De là des 
irritations ou des langueurs, l'exagération de la 
sensibilité, la mélancolie, l'hypocondrie, et tous les 
maux imaginaires et réels qu'entraînent ces infirmités. 
Le sport modifie heureusement les excitations de 
l'appareil nerveux et rétablit l'équihbre avec l'appareil 
musculaire, a 11 n'y a pas de maître d'armes mélan- 
colique ». a dit Musset avec raison; et Montaigne, 
moins poète mais plus philosophe, a écrit excellemment : 
« Ce n'est pas un corps qu'on dresse, ce n'est pas une 
âme, c'est un homme. 11 ne faut pas faire h deux, il ne 
faut pas les dresser l'un sans l'autre, mais les con- 
duire également, comme une couple de chevaux attelés 
au même timon. ■> 

Puis, affirmer sa force physique et exercer savolonié 
t une satisfaction légitime à laquelle nul n'est insen- 
>le; il est, en effet, dans notre nature d'aimer à 
incre les difllcultés et à triompher des obstacles, 
sst là un des attributs de l'homme, un des traits qui le 
stinguent des animaux et affirment sa supériorité 
ir eux. En outre, le sport donne du sang-froid et une 
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EXERCICES DU CORPS 



CHAPITRE PREMIER 

LA GYMNASTIQUE. 

Les Grecs considéraient la gymnastique comme la 
troisième partie de Téducation ; les belles- lettres et la 
musique étaient les deux autres. Aucun peuple, plus 
que les Grecs, ne se pénétra du fameux axiome : mens 
sana in corpore sano ; les Romains, auxquels il était 
emprunté pourtant, n'ont jamais fait de la gymnasti- 
que une science aussi patiente et aussi raffinée. Ils en 
réduisirent les exercices au maniement des armes les 
plus lourdes, au lancement du disque et du javelot et 
k la natation sous la cuirasse, tous exercices excellents 
sans doute, mais bornés au développement de la seule 
force musculaire. Ce n'est pas ainsi que l'entendaient 
les Grecs ; très appréciateurs de la beauté corporelle, 
ils s'appliquaient à la rendre parfaite et ne la sépa- 
raient pas de la beauté morale. Être beau, vertueux 
et courageux étaient trois choses qui, dans leurs idées, 
allaient de pair, comme être difforme, vicieux et lâche. 
De là l'énorme importance qu'ils donnèrent à la pra- 
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LA GYMNASTIQUE. .'! 

souvent le titre de médecins; or, si l'on considère, 
d'une pari, l'importance que les Grecs attachaient k 
la gymnastique, et de l'autre, dans les productions de 
leurs écrivains et de leurs artistes, ce culte de la forme, 
cet équilibre de toutes les facultés, cette expression 
complète de ta beauté en tous genres qui les ont rendus 
nos maîtres, on sera bien obligé d'admettre qu'une 
bonne part de leur génie revient à la gymnastique. 
Platon avait été athlète ; son vrai nom était Aristoclés ; 
celui sous lequel il est toujours désigné n'était qu'un 
sobriquet dont il était redevable à la largeur de ses 
épaules (le mot grec plalys signifie large). Quant aux 
artistes, c'est dans les gymnases et dans les arènes 
. qu'ils choisissaient leurs modèles. 



TourDùi au moyeu Age. 

Chez les Romains, le jeu du disque fut longtemps 

un exercice national auquel on se livrait sur le Forum, 

On y laissa longtemps, posé sur une borne, le palet 

d'Ancus Marcius, qui attestait la vigueurmusculalre 

anciens Romains; les jeunes patriciens des derniers 

ps de la république ne pouvaient même pas le sou- 

)r,et seul Caton le lançait encore d'un bras nerveux. 



XEHCIGEIS DU I 

ts exercices i 
exercices équ 
. la lance et à 
itcesm&lespr 
des armes à 
ie, même cbez 
>a dans un dit 
nts d'éducali 
où elle aurai 
solument aba 
Ce n'est pas q 
ie fit entendn 
[■éclamait au 
)mprendre, ai 
la gymnastiqi 
ime de guerre 
le l'on gagne 
ail ses soldat 

,gne que la 
du siècle der 
sous l'impuls 
oche en procl 
elgiqueetlal 
ips encore ind 
in vain le doi 
s se firent pa 
leurs efforts 
jment, le colo 
<ncession,èiGi 
struisit h. gre 
: important 



LA GYMNAStIqUE. a 

exercices du corps ; c'est là que fut installé d'abord le 
gymnase militaire, transféré depuis à, Joinville-le-Pont. 

A côté de ces deux professeurs, qui furent les véri- 
tables fondateurs de la gymnastique en France, il con- 
vient de citer les noms du colonel d'Argy, de Laisné, 
de Triât et d'Eugène Paz, qui vouèrent toute leur acti- 
vité à l'œuvre de propagande commencée par leurs 
devanciers. 

Pour que cette œuvre, qui avait peu à peu conquis 
la faveur de l'opinion publique, fût complète et ache- 
vée, il lui manquait encore d'être reconnue et consa- 
crée par l'État. Cette consécration a été accordée en 
janvier 1880, sous la forme d'une loi qui rend obliga- 
toire dans tous les établissements scolaires l'enseigne- 
ment de la gymnastique. 

Bnfin, depuis une quinzaine d'années, un magnifique 
élan de patriotisme a poussé h la création, sur tous les 
points de la France, de sociétés libres de gymnastique 
dont la généreuse activité est un heureux présage pour 
l'avenir. On compte actuellement plus de trois cents 
de ces sociétés. 

CONSEILS rHÉLIMINAmES. 

Quels que soient les exercices gymnasliques aux- 
quels on se livre, il y a des règles d'hygiène à obser- 
ver et des précautions à prendre. Les heures les plus 
convenables pour ces divers exercices sont celles qui 
précèdent le déjeuner et le dtner. Immédiatement après 
le repas, ils pourraient troubler la digestion. 
On peut craindre de prendre trop d'exercice ou de 
en pas prendre assez. Un iiidice infaillible et très 



LA GYMNASTIQUE. 7 

de manière à prévenir l'introduclion brusque de l'air 
froid et des poussières atmosphériques dans ies bron- 
ches. Dans les exercices h cadence lente, il faut inspirer 
profondément; après des exercices à cadence rapide, 
une succession d'inspirations lentes et profondes est 
également recommandable. En se conformant & ces 
prescriptions, on évitera l'essoufflement. 

Le gymnaste ne doit exécuter que des exercices 
appropriés tk son âge et & son tempérament. Il ira tou- 
jours du simple au composé, en suivant une sage pro- 
gression, et sans jamais tenter d'efforts dangereux. 

Le gymnase exige un soin journalier pour être 
maintenu en parfait état. II doit être inspecté minu- 
tieusement avant chaque séance ; on examinera avec 
une attention spéciale les boulons, les crochets, les 
épissures, et on s'abstiendra de se servir de tout instru- 
ment dont la solidité semble suspecte. 

Dans l'examen qui va suivre des principaux exer- 
cices gymnasliques, il ne sera fait mention d'aucun 
tour de force. Il faut, en effet, laisser, à notre avis, 
ces tours aux gymnastes pour lesquels l'art représente 
avant tout une valeur commerciale et qui s'exhibent 
sur les tréteaux des foires ou dans les arènes d'un 
cirque. Le véritable spurtsman fait de la gymnastique 
pour lui-même et non pas pour la galerie. 



Quand un conscrit arrive au corps, la première 

chose qu'on lui apprend est de se tenir debout, droit et 

■■"■nobile. Cela a l'air très simple, pourtant on l'obtient 

icilement de maint brave paysan que le travail de 
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situé à rester constammenl ci 
; de conscrits s'affaissent dès 
l'on a, dit un rapport otlRciei, 
ide à les accoutumer h la posit 

talons sur la mênie ligne et r£ 
!u plus ouverts que l'équerre, 1 

raideur, le corps droit, l'œi 
:, le petit doigt sur la couture 

ière leçon est réellement la 
nastique. Avant de risquer 1 
voir se tenir d'aplomb dans l'immobilité, 
ni disgracieux, 

•on, tout le monde sait marcher. Assu- 
rais on marche avec plus ou moins d'élé- 
itesse, et l'on marche plus ou moins 
faut apprendre à bien marcher, à tenir 
la poitrine en avant, les lèvres fermées, 
int naturellement le long du corps et 
louvementde va-et-vient lié aux mouve- 
bes. Les pas devront, de plus, être régu- 
nte des pieds sera constamment un peu 

Bst un exercice excellent, à condiUon de 
ussé a rextréme;-elle développe le fonc- 
s muscles et facilite le jeu des poumons 
ant un renouvellement rapide de l'air, 
outre, de la force et de la résistance îi 
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LE PAS GYMNASTIQUE. 



Le pas gymnastique est très pénible au début ; il 
exige beaucoup plus de force et de souplesse que le 



pas ordinaire. Toutefois on s'y habitue prompLement, 
et on l'exécule alors sans fatigue. Il donne une allure 
très rapide et exerce sur l'organisme une influence 
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LA GYMNASTIQUE. ii 

jambes, c'est-à-dire qu'ils sont alternativement proje- 
tés un peu en avant, le poignet droit en même temps 
que la jambe gaucbe et le poignet gauche en même 
temps que la jambe droite. 

La course est un exercice fatigant, qu'il faut se gar- 
der de pousser à l'excès. L'air, fréquemment renou- 
velé, afflue dans la poitrine et le sang circule très vite, 
d'où il résulte une oppression et une sueur abondante. 
Des précautions sont donc nécessaires; il convient de 
s'entraîner, — c'est-à-dire de commencer par franchir 
une faible distance et de ne l'augmenter que progres- 
sivement; de cette façon, on s'habituera peu à peu à 
parcourir à une très grande vitesse et sans fatigue 
une distance considérable. 

LE SAUT. 

Le saut s'exécute en longueur, en hauteur et en pro- 
fondeur, avec ou sans élan. 

Pour sauter avec grâce et assurance et pour éviter 
tout accident fâcheux, — une luxation ou un tour de 
reins, par exemple, — il faut retomber sur la pointe 
des pieds, les hanches et les genoux ployés, la partie 
supérieure du corps un peu inclinée en avant et les 
bras tendus vers le sol, 

La distance, la hauteur ou la profondeur à laquelle 
on saute devra être augmentée progressivement. 

LA VOLTIGE. 

La voltige s'exécute en sautant par-dessus un corps 
fixe, une barré par exemple, en appuyant les mains 
sur ce corps. 
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On B'approche de la barre avec un léger élan ; on 
place ses mains dessus, on s'enlève en pesant sur elle 
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Saut en hauteur (d'après une photographie instantanée). 

et on lance ses jambes obliquement en les maintenant 
jointes. 
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Pendant que le corps eet suspendu eu-desaus de la 



Saut à la perche (d'après une pbologruphîe instaDtaoée). 



barre, la main gauche joue un rdie passif; c'est la 
main droite qui le supporte et le dirige. 
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t, avec le secours d'une sim 
grande variété de sauts. Ce 
;arni & l'une de ses extrémi 
i lui permette de s'implanter aans je soi; h 
)is solide, sans nœuds ni gerçures. Une per- 
!ne, fendu et non scié, est une des meilleures 
lUisse choisir. 

it la perche un peu au-dessous du niveau de 
ec la main droite et au niveau des hanches 
ain gauche. Le bout ferré étant planté dans 
int lui, le sauteur s'élance d'un coup de jar- 
rne légèrement, de manière que le point où 
celui où il est parti et l'extrémité inférieure 
he soient en ligne droite. 
he s'emploie pour les trois genres de saut. 
ut en profondeur, la main gauche doit saisir 
nt h la hauteur du genou; on tombera sur 
les pieds et les jarrets légèrement ployés. 

LA PLANCHE. 

dans l'exercice de la planche, de grimper, 
ul secours des mains et des pieds, le long 
iche maintenue à peu prés verticale sans 
cune sorte. 

^he ne doit pas, au début, faire avec la vei 
ant par son extrémité inférieure un angl 
Tente degrés. Le grimpeur la saisit de chaqu 
es mains et place ses pieds à plat sur le m 
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LA GYMNASTIQUE. 15 

lieu. Pour s'élever, il avance un peu la main droite, 
puis la gauche, puis les pieds, en ayant soin, à mesure 
qu'il avance dans son ascension, de redresser un peu 
la planche, afin de maintenir Téquilibre, ce qui est le 
point difficile de l'opération. 

On peut encore fixer la planche verticalement dans 
le sol et y grimper; c'est un exercice que l'on exécute 
péniblement au début, mais avec lequel on se familia- 
rise vite. Il faut courber le corps et poser les pieds sur 
la planche de manière que celui qui est le plus haut 
soit au moins au niveau de la main. L'ascension s'ef- 
*fectue, du reste, comme dans le cas de la planche mo- 
bile : une main se déplace, puis l'autre et les pieds 
suivent. On peut s'exercer h monter à la perche par la 
même méthode. 

LE MÂT. 

On grimpe au mât de deux manières différentes, 
suivant qu'il est de petit ou de gros diamètre. 

Dans le premier cas, on le tient fermement des deux 
mains, la main droite étant placée au-dessus de la 
main gauche. Les jambes se cramponnent, et se plient 
et se redressent alternativement. 

Dans le second cas, on entoure le mât avec les deux 
bras. 

Pendant la descente, le frottement doit être supporté 
presque exclusivement par la partie interne des cuis- 
ses; les mains seront presque libres. 

LA CORDE. 

On se sert, en gymnastique, de deux sortes de cor- 
des : la corde lisse et la corde à nœuds. 
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euds demande seulement à être men 
ploi n'offre aucune difficulté et n'es 
ation d'aucun principe spécial. 
est ]a corde lisse; ici, rien ne soutien 
es pieds pendant l'ascension, c'est d' 
lire que tout dépend. On empoigne li 
t que possible, le corps et les bras 
is placées l'une au-dessus de l'autre, 
de terre par un léger élan. On croise 
s par-dessus la corde, qu'ils tiennent 
leur pression; ce sont eux qui sou- 
corps, aussi est-il important de leur ' 
: d'appui solide. La corde étant ainsi 
lions, les mains la lâchent allemative- 
^nt l'une au-dessus de l'autre par un 
essif et continu. 

t, on se laisse simplement glisser, les 
! corps et réglant la rapidité de la des- 
•oeéder lentement, pour éviter d'être 
ttement. 

iplotent, pour grimper à la corde, une 
ffère un peu de la précédente. Des 
i& passer en dedans de lit cuisse droite, 
à& sous la partie externe de la jambe 
u-de-pied. La jambe gauche est croisée 
i'autres termes, la jambe droite s'en- 
:orde et ce sont le jarret et le cou-de- 
nent le point d'appui ; la jambe gauche 
■oite et concourt au maintien de l'équi- 

bien familiarisé avec les deux exer 
1, on exécute l'ascension de la eordi 
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lisse en s*aidant seulement des mains, c*est-à-dire en 
s'élevant par la seule force des poignets, le corps 
librement suspendu et les jambes rapprochées. 

l'échelle. 

On exécute à l'aide d'une échelle divers exercices. 

1® Monter à V échelle et en descendre à la manière or- 
dinaire. — Toute indication serait superflue pour ce cas 
particulier. 

2^ Monter à t échelle et en descendre sans le secows 
des mains. — Ici, il y a une question d'équilibre qui 
n'est pas sans comporter quelque légère difficulté. 
Pour monter, on tient les coudes au corps, les poings 
fermés et un peu en avant, le haut du corps également 
un peu en avant. Pour descendre, à reculons bien en- 
tendu, la position est la même; mais il serait imprudent 
d'essayer de descendre ainsi avant de savoir monter. 

3® Monter à V échelle et en descendre à V envers, avec le 
secours des pieds, — On porte alternativement d'un 
échelon à l'autre le pied droit en même temps que la 
main gauche et le pied gauche en même temps que la 
main droite. 

4® Monter à F échelle et en descendre à r envers ^ sans le 
secours des pieds. — On s'enlève à la force des poignets, 
en commençant par le plus haut échelon auquel on 
puisse atteindre, en évitant les secousses et en ne lâ- 
chant un échelon que lorsqu'on a saisi l'échelon voi- 
sin. La descente s'exécute très facilement. IL importe 
que les jambes restent constamment serrées l'une 
contre l'autre et que le corps soit maintenu dans une 
position verticale. 



EXERCICES DU CORPS. 
échelle mobile et en 
à première vue beau 
n réalité, et il n'est 
tre un équilibriste de premier ordre. 
lenl les mains qui servent à tenir 
'e. On peut compliquer l'exercice en 
scendre du ci^té opposé à celui par 
é, mais ici il faut être très prudent 
)ord que sous l'œil d'un compagnon 
le et è. la remettre d'aplomb si elle 
. C'est évidemment au moment où 
! que l'on court des risques ; il faut 
irconspection, en penchant le corps 
lu côté par lequel on tourne et en 
position des mains et des pieds, de 
: de gravité entre les montants de 

ontale. — Cette échelle doit être so 
es deux extrémités et être élevé 
et 1/2 au-dessus du sol. On se sus 
à l'un des échelons extrêmes et l'oi 
i en les saisissant consécutivemen 
tenant le corps vertical et les jambe 
est arrivé au bout de sa course, o: 
■ans se retourner ou après s'être re 
usse doit être évitée. Quand on es 
ce, on franchit d'un seul mouve 
ilons. 

. COURSE VOLANTE. 

rt à l'exécution de la course volant 
mètres de hauteur, solidement Rx( 
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dans le sol et muni à son sommet d*un disque de fer 
mobile autour d'un pivot et supportant de deux à six 
longues cordes. Ces cordes sont terminées à leur extré- 
mité inférieure par un gros nœud ou par une poignée. 
Les gymnastes saisissent le nœud ou la poignée et 
courent Tun après l'autre autour du mât; puis, quand 
leur élan est suffisant, ils se soulèvent de terre et font 
une course volante. Avec un peu de pratique, on ar- 
rive aisément à faire le tour entier du mât sans tou- 
cher le sol. II est évidemment essentiel que chacun 
parte en même temps, prenne la même direction et 
coure à une égale vitesse. Ce qui n'est pas moins essen- 
tiel, c'est d'inspecter l'appareil avant de s'en servir et 
de s'assurer qu'il est en parfait état. 

LES BARRES PARALLÈLES. 

Les barres parallèles constituent l'un des appareils 
de gymnastique les plus simples et les plus salutaires 
pour le développement de la poitrine et de la force 
musculaire des bras. Elles se composent de deux tra- 
verses de bois placées, dans une position horizontale 
et parallèlement l'une à l'autre ^ sur deux montants soli- 
dement fixés dans le sol. Elles doivent être assez rap- 
prochées et assez peu élevées pour que l'on puisse 
s'enlever facilement en y appuyant les paumes des 
mains. 

Les principaux exef cices qu'on exécute sur ces barres 
sont les suivants : 

i^ Placer les paumes des mains sur les barres, les 
ongles en bas, les pouces en dedans et les autres doigts 
en dehors, les pieds joints; se soulever, lés jambes 
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pour sauter par-dessus l'une des deux barres, puis par- 
dessus l'autre, en avant et en arrière. 

9' Élant dans la première position, descendre dou- 
cement le corps entre les barres, en ployant les genoux 
poQr que les pieds ne touchent pas le sol, jusqu'à ce 
que la bouche se trouve à la hauteur des barres ; bai- 



Les Barres. — ^* Eiercice. 

ser alors alternativement chacune des barres derrière 
les mains, puis se relever sans secousse et reprendre 
la position initiale. 

iO" Exécuter à un bout des barres le balancement 
déjà indiqué, puis par une impulsion soudaine sauter 
le plus prés possible de l'autre bout et y tomber les 
mains sur les barres. 

11° Étant assis par terre entre les barres, les saisir 
des deux mains, se soulever k la force des poignets 
en conservant l'attitude assise, et rester suspendu dans 
cette position aussi longtemps que possible. 
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tire à califourchon sur l'une des barres, 
e lalon du pied droit d'aplomb sur cette 
u-de-pied gauche en dessous, et dans cette 
:ver et se dresser sur la barre ; reprendre 
position, et recommencer l'exercice tant 
las fatigué. 

dans la première position à un bout des 
ilancer, jeter les jambes en avant et les 
anière que la jambe droite passe par-des- 
droite et la jambe gauche par-dessus la 
i; lancer ensuite le corps en avant et aller 
i barres un peu plus loin, et continuer 
le l'on soit arrivé à l'autre bout des barres; 
e même mouvement en arrière, en ayant 
ïter les jambes assez haut pour que ce soit 
térieure qui tombe sur les barres. 
ter la voltige, avec et sans élan, en fran- 
)Ord l'une des barres seulement, puis les 

LA BARRE DE SUSPENSION. 

ie suspension est un appareil composé d 
; poteaux d'environ 2 mètres de hauteu: 
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fixés en terre et supportant à leurs extrémités une 
barre de bais de sapin, sans nœuds ni défaut d'aucune 
sorte, bien arrondie, mais non polie, et d*un diamètre 
de 7 à 8 centimètres. 

Les exercices principaux que l'on exécute avec cet 
appareil sont les suivants : 

V Saisir par un léger élan la barre à pleines mains, 
les doigts au-dessus, et s'y suspendre des deux mains 
d'abord, puis d'une seule main. 

2* Se porter en avant, puis en arrière, d'un bout h 
l'autre de la barre, en soulevant alternativement les 
mains pour leur faire franchir chacune à leur tour une 
petite distance; essayer ensuite d'exécuter le même 
exercice avec une seule main. 

3** Suspendu à la barre par les deux mains, se sou- 
lever lentement à la force des poignets, en tenant les 
jambes pendantes et rapprochées, et amener le haut 
de la poitrine en contact avec la barre ; revenir lente- 
ment et sans secousse à la première position, se soule- 
ver de nouveau, et renouveler l'exercice jusqu'à ce que 
la fatigue survienne. 

4° Suspendu comme précédemment, se balancer en 
avant et en arrière, d'abord lentement, puis en augmen- 
tant la vitesse, jusqu'à ce que les talons arrivent à 
être sensiblement plus élevés que la tète, en arrière 
comme en avant ; lorsqu'un peu de pratique aura fami- 
liarisé avec cet exercice, de manière que le balance- 
ment ait lieu naturellement sans provoquer aucune 
gêne, lâcher la barre quand le corps va parvenir au 
sommet de sa course en arrière et la rattaper au retour 
en avant (pour commencer, il sera prudent de ne lâcher 
la barre que de quelques centimètres ; mais il faudra, 
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! le genou droit par-dessus le cou-de-pled 
er la main gauche et en saisir le pied 
ster un moment suspendu par la seule 

ïs pieds simultanément entre les bras et 
mouvement jusqu'à ce que tout le corps 
Dur des articulations des bras et que les 
t librement; marquer un temps, puis 
première position par un mouvement 

r-elle. — Étant assis sur la barre, la s^sîr 
Ds, les doigts en avant ; se laisser glisser 
plus bas possible, puis se relever gra- 

t sans secousse et se rasseoir sur la 



endre par les jambes. — Cet exercice est 
en même temps très salutaire, parce que 
, pour effet de prévenir les congestions 
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cérébrales. On commence par se suspendre par les 
deux jambes repliées sur la barre, en les faisant passer 
entre les bras, puis par-dessus la barre et en lâchant 
les mains. On retire ensuite une jambe de sur la barre 
et on la croise sur le cou-de-pied de l'autre jambe. 

Lorsqu'on a acquis une habitude suillsante de cet 
exercice, on opère d'une façon un peu plus périlleuse : 
on s'assied sur la barre, et on se laisse tomber en 
arrière, les jambes repliées s'accrochant à. la barre. Ce 
mouvement exige beaucoup de soudaineté et un aban- 
don complet ; la moindre raideur pourrait provoquer 
une cbute. 

H° Se suspendre par les pieds. — Étant suspendu par 
les mains, faire culbuter le corps jusqu'à ce que les 
cous-de-pied soient amenés en contact avec la partie 
supérieure de la barre; les y accrocher, lâcher les 
mains quand on est bien assuré de sa fixité, et se laisser 
pendre. Pour rattraper la barre, on fait un effort de 
reins, en s'aidant au besoin des jambes que l'on saisit 
et par lesquelles on se hisse. 

12" Le fauteuil à bras. — Se tenir droit, les coudes au 
corps, les poignets en avant, appuyé sur la barre juste 
au-dessus des coudes : garder un moment l'équilibre 
dans cette position, puis appuyer la poitrine sur la 
barre, jeter la tête en avant et commencer une culbute 
que l'on achève en rattrapant la barre avec les mains 
redevenues libres. 

13" Les diverses manières de quitter la barre. — Il est 
admis qu'un exercice terminé, on ne saurait abandon- 
ner la barre sans montrer toute la grâce et toute l'élé- 
gance dont on est capable ; la quitter tout bonnement, 
en lâchant les mains et en sautant sur la pointe des 
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précaution, le côté montoir du cheval est ordinaire- 
ment sablé, et le côté hors montoir, creusé à une pro- 
fondeur d'environ 40 centimètres, forme un trou que 
Ton remplit de sciure de bois. 

1®' Exercice : Monter à cheval. — On fait face au 
côté gauche (côté montoir) du cheval, on porte la 
main gauche au pommeau et la main droite au trous- 
sequîn de la selle, et on se soulève à la force des poi- 
gnets, les jambes légèrement appuyées contre le 
cheval, le corps droit, les genoux rapprochés; on remet 
ensuite pied à terre, en ayant soin de tomber légère- 
ment sur la pointe des pieds. Ce mouvement doit, 
avant d'aller plus loin, être recommencé jusqu'à ce 
que Ton se soit habitué à l'exécuter facilement et 
correctement. 

Dans le second mouvement, après s'être soulevé sur 
le poignet et avoir marqué un temps d'arrêt, on lance 
la jambe droite par-dessus le cheval en évitant qu'elle 
le touche ; puis on lâche la main droite et on tombe 
en selle. 

2' Exercice: Mettre pied à terre. — Placez votre 
main gauche sur le pommeau figuré et votre main 
droite sur le milieu de la selle, prenez votre élan en 
vous appuyant sur les deux mains, et mettez pied à 
terre légèrement, la main droite restant appuyée sur 
la selle. 

3® Exei'cice. — Quand on est monté à cheval, placer 
les deux mains sur le pommeau de la selle et se sou- 
lever à la force des poignets autant de fois que possible. 

A^ Exercice. — Gomme complément à l'exercice 
précédent, balancer le corps en avant et en arrière. 

5® Exercice. — Après un soulèvement et un balan- 
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nener les pieds en avant et les frapper l'un 
lire. 

nce. — Les mains appuyées sur le pommeau 
isequin, se soulever comme pour monter h 
:er solidement le genou droit sur la selle, et 
re; puis recommencer le même mouvement 
nou gauche, et enfin avec les deux genoux. 
cice. ; — A genoux sur la selle, pencher le 
trps légèrement en avant et sauter franche- 
éployant les jambes. Cet exercice est beau- 
is difficile qu'il ne parait l'être; il n'exige 
de hardiesse et du sang-froid. 
cice. — Les mains appuyées sur les deux 

de la selle, qu'elles ne doivent pas quitter, 
;t toucher des deux pieds le milieu de la selle. 
cice. — Enfourcher le cheval derrière la 
îr la main gauche sur le pommeau, la droite 
ssequin, se soulever à la force des poignets, 
t un élan suffisant, venir par un demi-tour se 
alifourchon en avant de la selle, la face vers 
'où l'on est parti; changerensuite la position 
et reprendre la première position. 
rcice. — Étant à terre, placer les deux 
le pommeau de la selle, se soulever, s'élan- 
nent par-dessus le cheval, les jambes croi- 
lablir sur l'appareil la face tournée vers la 

figure l'arrière -train de l'animal ; redes- 
uite par des mouvements inverses. 
rcice. — Appuyer les mains au troussequin 
neau, s'enlever et venir s'asseoir derrière la 
;re pied & terre, reprendre la position préli- 
t s'asseoir devant la selle. 
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12° Exercice. — Les mains posées sur les deaxextré> 
mités de la selle, se soulever aussi haut que possible, 
et passer la jambe droite entre les bras, tandis que la 
jambe gauche reste pendante. Retirer la jambe droite 
et renouveler l'exercice en laissant pendre la jambe 
droite et en passant la jambe gauche entre les bras. 

13' Exercice, — Se soulever de terre à la manière 
habituelle, croiser les pieds, les faire passer entre les 
bras, et mettre pied h terre de l'autre càté du cheval. 

14' Exercice. — Prenez un élan de'quelques pas, 
saisissez des deux mains le pommeau et le trousse- 
quin de la selle, enlevez-vous vivement par un saut de 
voltige, et, passant par-dessus le cheval sans le tou- 
cher, retombez de l'autre côté, toujours sur la pointe 
des pieds. 

15' Exercice. — Se placer derrière le cheval , 
appuyer les deux mains sur le troussequin, sauter par- 
dessus la queue du cheval et tomber légèrement en selle. 

16° Exercice. — Les mains placées comme k l'ordi- 
naire, s'enlever franchement, faire passer les pieds 
entre les bras, et se tenir suspendu ainsi, sans toucher 
la selle et les jambes rapprochées, 

17° Exercice. — Prendre un élan de quelques pas, 
poser ses mains sur le sommet du pommeau et du 
troussequin, et sauter par-dessus le cheval en exécutant 
un saut périlleux. — Ce saut ne saurai! avoir ici rien 
de périlleux que le nom. 

LA BALANÇOIRE. 

La balançoire n'a pas besoin de description ; son 
usage est recommandable & beaucoup d'égards ; c'est. 
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nains le long des cordes, et tomber assis 
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s deux mains le plus haut possible et se 
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ée en avant i le Siège viendra se placer de 
s les pieds. 

1er la balançoire à. une allure très modé- 
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B se produise une violente vibration, qui, 
t prévenu, pourrait lancer le gymnasti 
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— Pour bien réussir sans courir aueui 

bon de tenter d'abord cet exercice quant 

est au repos; en procédant par grada 
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Fappareil sera lancé à toute volée et sans même fermer 
les mains dont les paumes seules doivent être appuyées 
contre les cordes pour maintenir l'équilibre. 

4° Étant en plein balancement, debout sur le siège, 
saisir les cordes avec les mains aussi bas que possible 
sans courber le corps et sans plier les genoux; se 
pencher alors en avant, et, les mains formant pivot, 
pirouetter et se trouver les pieds en Tair et la tête en 
bas. — Pour reprendre la position naturelle, ployer un 
peu le corps et donner une légère secousse. 

5** Se placer debout, mais en travers, sur le siège, 
prendre une corde des deux mains, le dos appuyé à 
l'autre, de manière qu'elle passe bien exactement entre 
les deux épaules ; placer le milieu du pied gauche contre 
la corde opposée et fixer le pied droit contre le talon 
gauche ; cette position bien établie, lâcher les deux 
mains, en s'appuyant ferme en arrière, et continuer à 
se balancer. — Il convient de commencer Texpérience 
avec un balancement très modéré et de n'augmenter 
l'amplitude de ce balancement que graduellement, à 
mesure que Ton acquiert plus de confiance. — Le 
mouvement doit être régularisé parles omoplates entre 
lesquelles descend la corde; pour donner plus de 
fixité au centre de gravité, on croise les bras en arrièrei 

6° La balançoire étant en motion, lâcher une corde 
et le siège du pied de même côté et continuer à se ba- 
lancer; exécuter ensuite le même exercice du côté 
opposé. 

7° Saisir la corde gauche des deux mains et presser 
les pieds fortement chacun contre une des cordes au 
point ou elles sont attachées au siège ; les cordes se 
croiseront et quand l'appareil sera en pleine évolution j 



4 



LES EXERCICES DU 

courbes gracieuse 
iger aucun. — Pou 
)isir le moment oi 
LP une torsion du 
lisir alors la corde 
irisera de lui-mémi 
ippareil est en plei 
is aussi serrées qu 

ce qu'ils se trouvent entre les cordes au- 
tête ; puis, laisser glisser les mains le 
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elle passe sous son portique dans son mouvement 
d'avant en arrière, on se penche sensiblement en avant 
et on s'élance du siùge. — Quelques gymnastes ont la 
prudente habitude de croiser les jambes et de ramener 
les bras sur la poitrine au moment où ils lâchent la 
halançoire. 

LE TRAFÈZE. 

Le trapèze est un appareil très simple, composé 
d'une barre de bois horizontale suspendue par deux 
cordes fixées à ses extrémités et attachées à l'autre 



Le Trapèze. — 2" Exercice. 

bout à deux crochets suspendus à un portique ou à 
un plafond. 

1" Exercice. — Étant placé debout sous le trapèze, 
les jambes rapprochées, saisir la barre des deux mains. 
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e. — La barre saisie des deux mains, 
terre à la force des poignets, en raccour- 
as, le corps droit, et amener le menton au 
barre, en renversant la tète en arrière el 
légèrement le corps en avant, de manière 
omac porte sur la barre, les bras tendus; 
sur soi-même, avec la barre comme axe, 
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jr la pointe des pieds. 
e. — Suspendu au bâton du trapèze par 
dever progressivement les jambes, sans 
ir les bras tendus de toute leur longueur, 
■ à la position horizontale ; rester le pins 
OBSible dans cette position, puis abaisser 
jambes, et, lorsque le corps est revenu à 
losition, lâcher les mains et retomber sur 

e. — Se soulever h la force des poignets 
jue les pieds ne touchent plus la terre, 
lent les épaules en arrière, élever en avant 
liées, les faire passer entre les bras, les 
arrière, les étendre horizontalement et 
lette position — ce qui s'appellft faire la 
plus longtemps possible ; puis abaisser les 
;her les deux mains. 

;. — Se suspendre au trapèze, taire passe 
lire les bras, les étendre dans une positioi 
les replier tout à coup par-dessus la barr 
mains; se tenir ainsi la léte en bas et Si 



r 
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balancer quelque temps dans cette position. Reprendre 
la position première par une secousse en avant, en 
saisissant la barre de chaque c6té des genoux, et s'as- 
seoir dessus au moyen d'un énergique coup de reins 
aidé d'un efTort des poignets. 



Le Trapèze. — 8" Exercice. 

6"^ Exercice. — S'enlnver comme on l'a fait en exé- 
cutant le deuxième exercice el se placer en travers de 
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el eniin passer les deux Jambes à la fois, d'abord sur le 
bras droit, puis sur le bras gauche. 



3' Exercice. — Etant suspendu aux anneaux, les 
bras raccourcis, allonger alternativement les bras 
horizontalement et latéralement, sans lâcher l'an- 
neau. 

4» Exercice. — La sirène. — Faire une demi-cul- 
bute et introduire les pieds dans les anneaux jusqu'aux 
cous-de-pied; puis laisser tomber le corps en arrière 
de manière que le buste et les jambes soient en demi- 
cercle. 



LES KXERCiCE 
ice. — Faire la p 
ne au trapèze. 
ice. — Le rétablis 

haut possible &.!« .^ — — [...-o , r --' 

sa position au moyen du bras gauche, 



Les Anneauï. — 7' Esercice. 

éralement le bras droit; continuer à s'éle- 
L ce que le bras gauche soit tendu et verti- 
ener le bras droit près du corps. Pour ler- 
lercice, faire une pirouette et retomber 
l sur les pieds. Kecommencer ensuite le mou- 
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vement, en étendant le bras gauche au lieu d'étendre 
le bras droit. 

7c Exercice, — Le rétablissement simultané, — 
S'élever le plus haut possible à la force des poignets, 
puis étendre légèrement les deux bras, continuer à 
s'élever en s'aidant simultanément des deux poignets 
et ramener les bras le long du corps. 

8® Exercice. — Faire une culbute, puis, sans que les 
pieds touchent le sol, lâcher l'un des anneaux; le 
corps évoluera autour de l'articulation de l'épaule, et 
l'on rattrapera l'anneau abandonné lorsque le corps 
sera revenu à la position initiale. Cet exercice sera 
exécuté d'abord à droite, puis à gauche. 

LE JAVELOT. 

L'exercice du javelot a, entre autres avantages, ceux 
de développer la force du bras et d'accroître la recti- 
tude du coup d'oeil. Pour s'y exercer, on se sert d'une 
cible, formée d'un plateau de bois carré, assez épais 
et mesurant environ i"',50 de côté ; on fixe solidement 
cette cible dans le sol au moyen de trois pieds de mé- 
tal ou de bois. Sur le plateau sont tracés plusieurs 
cercles concentriques de couleurs diverses, auxquels 
on attribue une valeur, si l'on veut lutter d'adresse 
avec des adversaires. 

Le javelot est fait d'un bâton de frêne de 3 centi- 
mètres et demi à 4 centimètres de diamètre et d'une 
longueur d'environ 1™,60, terminé à un bout par une 
pointe de fer d'au moins 5 centimètres de longueur, 
très acérée et très solide, de manière à ce qu'elle puisse 
se fixer dans la cible aisément et sans risquer de la fend re. 



une distai 
ot de la 

nie, le pouce et l'index s'allongeant 
érieure et le petit doigt recourbé en 
>èse de manière à bien établir l'équi- 
gauche en avant, les reins cambrés, 
en arrière le plus possible et on lance 
ettant toute sa force. 

LES HALTÈRES. 

composent de deux sphères de fer 
ies par une barre de même métal qui 
illes sont de taille et de poids diffé- 
legré de force de la personne qui en 
on de commencer par se servir d'hal- 
de n'arriver que progressivement à 
i haltères lourdes. 

TCice qu'on exécute avec ces instru- 
es saisir de chaque main, à les enle- 
les ramener en avant de la poitrine, 
ipaules. Pour cela, on commence par 
luleur des cuisses ; pdis, le corps bien 

réunis, on exécute, d'abord avec le 
3 avec le bras gauche, et enfin avec 
a fois, un mouvement qui consiste à 
nent et sans secousse l'haltère devant 
bras jusqu'à la hauteur de la ceinture 
'épaule, à marquer un temps, et à le 
it dans la première position. 

exercice, on met les haltères à la 
es et on clcnd les bras, verticalement 
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OU horizontalement ; on reste quelque temps dans cette 
posilioa, puis on ramène les bras et on les abaisse. 



"t?. 



Les mils sont des massues terminées à leur extré- 
mité amincie par une poignée qui en facilite le manie- 
ment. Ces massues sont en bois dur et pèsent de 5 à 
20 kilogrammes. H est bon de n'aborder les mils que 
lorsqu'on a déjà pratiqué les haltères; on les ma- 
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abord d'une main, puis de l'autre, el enfin 
X la fois , 

nier exercice consiste à se tenir debout, le 
it et les pieds réunis, un mil dans chaque 
jrter sur l'épaule gauclie le mi! que lient la 
te, puis sur l'épaule droite le mil que tient 
luche, enfin les deux mils simultanément sur 
s opposées, en ayant soin qu'ils ne se ren- 
as pendant le trajet. 

'e exercice consiste à élever verticalement 
nt le long du corps jusqu'il la hauteur de la 
à le porter horizontalement en avant ou de 
le tenir à bras tendu aussi longtemps que 

. encore, après avoir élevé le mil à la hau- 
léte, le faire passer derrière le dos et le lais- 
e au milieu du dos, le ramener ensuite h 
'élever au-dessus de la tète et te ramener 
t à la première position. Quand on exécute 
ce avec les deux mains simultanément, on 
monter un mil pendant que l'autre descend ; 
ère de procéder a l'avantage" de contrarier 
Tients des bras et de les rendre indépendants 
litre. 




CHAPITRE II 



LA NATATION. 



La plupart des animaux savent nager d'instinct; 
lorsque l'un d'eux tombe dans l'eau, il fait immédiate- 
ment les mouvements grâce auxquels il doit flotter. 
L'homme, au contraire, ne réussit à nager qu'après 
avoir appris. 

L'étude à laquelle il est astreint n'offre pas, il est 
vrai, de grande difficulté; le poids spécifique du corps 
humain étant à peine supérieur à celui de l'eau, il n'y 
a que fort peu de chose à faire pour contrebalancer la 
différence des pesanteurs. 

La natation a été en grand honneur dès la plus haute 
antiquité chez presque tous les peuples de la terre ; 
outre qu'elle procure amusemenjt, bien-être et santé, 
elle est d'une indiscutable utilité. Tourne fort assure 
que dans l'île de Samos on ne mariait pas, au commen- 
cement du dix-huitième siècle, les jeunes gens avant 
qu'ils ne fussent capables de plonger sous l'eau à une 
profondeur d'au moins huit bpasses (près de 13 mètres). 
Si l'on en croit Polien, Phihppe cassa un de ses meil- 
leurs généraux parce qu'il se baignait dans de l'eau 
chaude, faute de savoir nager. A Rome, on mettait la 
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en parallèle avec les belles-Ieltres ; on disait ' 
nme dont l'éducation avait été négligée : neque 
iidicil neque nalare (il n'a appris ni les belles- j 
i la natation). { 

rancs étaient excellents nageurs; c'est la qua- | 
1 que leur donne Sidoine Apollinaire pour les i 
er des nations barbares. Plus tard, l'une des | 
les épreuves auxquelles on soumettait les preux 
iraient à devenir chevaliers consistait en une . | 
on pendant laquelle ils devaient fournir îa 
le leurs talents de nageurs, 
habitude, l'homme peut acquérir une grande ; 

à la nage et devenir très supérieur aux ani- 
li ne sont pas spécialement organisés pour ce ! 
e locomotion. Léandre, aux temps anciens, 
it chaque soir l'Hellesponl à la nage, de Sestos 
3S. Lord Byron, à une époque plus récente, 
;el exploit. Il n'y a pas vingt ans, un intré- 
lateur fit à la nage, sans prendre pied et sans 
ler, le trajet de Paris à Asnières en cinq heures 
i. Parti du pont de la Concorde à huit heures I 
[1, il arriva au pont d'Asniéres à une heure et I 
lyant parcouru 25 kilomètres. Nous voilà loin | 
K) mètres qui constituent la largeur du dé- 
.nchi par Léandre et par lord Byron ; pour- 
.our de force n'est rien, comparé à celui qu'ac- 
. pendant l'été de 1876, un Anglais, Malhew | 
;apitaine au long cours : le vaillant athlète 
. la Manche & la nage, de Douvres à Calais, i 

pour exécuter cet extraordinaire exploit, 
ï heures consécutives dans l'eau! Ce roi des 

passés et présents est mort en s'eflorçant de 
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franchir le Niagara juste au-dessous de ses terribles 
chutes. 



CONSEILS PRÉLIMINAIRES. 

Les conseils préliminaires que tout commençant lira 
avec profit sont contenus dans une lettre célèbre 
adressée à Oliver Neale par Franklin, un maître na- 
geur, lui aussi, qui, trouvant que Teau constituait un 
lit d*une incomparable élasticité, s'y couchait sur le dos 
après quelques exercices et y faisait tranquillement un 
somme d'une heure. 

« Je ne sais pas, dit-il, jusqu'à quel point des cein- 
tures de liège ou des vessies peuvent servir pour ap- 
prendre à nager. Je n'en ai jamais vu faire grand 
usage. Peut-être peuvent-elles servir à soutenir le corps, 
pendant que Ton apprend ce qu'on appelle le coup, 
c'est-à-dire la manière de ramener et de pousser les 
mains et les pieds afin de produire un mouvement pro- 
gressif. Mais tant que vous n'aurez pas confiance dans 
la force de l'eau pour vous soutenir, vous ne serez pas 
un nageur. Je vous conseille donc avant tout d'acqué- 
rir cette confiance; d'autant plus que j'ai connu plu- 
sieurs personnes qui avec une certaine méthode ont 
acquis insensiblement le coup, instruites qu'elles ont 
été par la nature. 

« La méthode dont je parle est celle-ci : choisissez 
une place où l'on enfonce graduellement dans l'eau; 
entrez-y jusqu'à la poitrine, puis tournez -vous vers la 
rive et jetez un œuf dans l'eau entre la rive et vous. 

« L'œuf tombera au fond et vous le verrez facile- 
ment. Il faut qu'il soit assez bas pour que vous ne puis- 
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l'atteindre sans plonge] 

crainte, songez que vous avancez toujours dans 
. de moins en moins profonde, et qu'en rame- 
jambes sous votre corps et en toucliant le fond, 
urrez toujours avoir la tète bien au-dessus de 
longez alors les yeux ouverts, en vous lançant 
uf, et luttez des mains et des pieds pour l'al- 

Vous verrez que l'eau vous oppose de la résis- 
|u'il n'est pas aussi facile d'y enfoncer que vous 
liez, et qu'il faut faire acte de force pour arri- 
împarer de l'œuf. 

is sentirez en même temps combien l'eau a de 
lur vous soutenir et vous y prendrez contiance. 
ûrts pour surmonter sa résistance et pour al- 

l'œuf'vous apprendront, de plus, la manière 
ivec vos mains et avec vos pieds. Plus lard, 
vous nagerez, celte action vous servira à nager 
eux eaux. 

isiste beaucoup sur celte méthode. Je vous ai 
montré que votre corps est plus léger que l'eau 
vous pouvez y flotter longtemps, gardant la 

libre pour respirer, l'i la condition de prendre 
nne posture, de rester tranquille et de ne pas 
ébattre; mais tant que vous n'aurez pas pris 
ce dans l'eau, grâce k l'expérience, je doute que 
irdiez la présence d'esprit nécessaire pour vous 
:r la posture que je vous ai indiquée. L^ sur- 
jus fera tout oublier. Nous nous flattons d'être 
iatures raisonnables et capables de science: 
1 pareille occasion, la raison et la science 

peu d'usage; les brutes, ii qui nous acco 

une Ineur fie raison, ont l'avantage sur 



LA NATATION. 47 

« Je saisirai toutefois cette occasion de vous répéter 
ce que je vous ai dit dans notre conversation à ce sujet. 
En relisant ces indications h votre aise, vous les impri- 
merez peut-être dans votre mémoire, de façon à ce 
qu'elles ne vous soient pas inutiles en cas de besoin. 

« I. — Les jambes, les bras et la tête de Thommc 
sont spécifiquement un peu plus lourds que l'eau 
douce, parce que ce sont des parties solides; mais le 
tronc, et surtout la partie supérieure, qui est creuse, 
est tellement plus léger que Teau, que le corps, pris 
dans son ensemble, est trop léger pour enfoncer en- 
tièrement sous Veau. Il y en a toujours quelque partie 
qui surnage, jusqu'à ce que les poumons s'emplissent 
d'eau, ce qui arrive lorsqu'une personne effrayée essaye 
de respirer alors que sa bouche et ses narines sont 
sous Veau et avale ainsi de l'eau au lieu d'air. 

« II. — Les jambes et les bras sont spécifiquement 
plus légers que l'eau salée et sont par conséquent per- 
tes par la mer. S'il n'y avait pas la pesanteur spéci- 
fique de la tête, un corps humain n'enfoncerait pas 
dans l'eau salée, les poumons même en étant remplis. 

« III. — Donc une personne qui se met sur le dos 
dans Teàu salée et qui étend les bras peut aisément se 
placer de manière à garder sa respiration libre; un 
petit mouvement des mains suffit pour Tempécher de 
tourner. 

« IV. — Dans l'eau douce, si on se met sur le dos, 
on ne pourra rester longtemps dans cette position, à 
moins de remuer les mains sur l'eau. Sans cette ac- 
tion, les jambes et le bas du corps s'enfonceront pro- 
gressivement jusqu'à ce qu'on se trouve dans une 
position verticale, et là on restera suspendu, la poi- 
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i est creuse, mai 

— Mais si dans cette siLuation on tient la tète 
i-dessus des épaules, comme on fait à terre, 
de la lèLe au-dessus de l'eau fera enfoncer le 
squ' au-dessus de la bouche et du nez, peut- 
le un peu au-dessus des yeux; de sorte qu'on 
pester longtemps suspendu dans l'eau avec la 

cette position, 

— Le corps étant suspendu comme ci-dessus, 
inche la têle en arrière, de façon à ce que le 
Dit tourné vers le ciel, le derrière de la tète 
is l'eau et son poids supporté par conséquent 
même, le visage restera au-dessus de l'eau, la 
L peu près libre de respirer. ]| s'élèvera d'un 
chaque aspiration et s'enfoncera d'un pouce 
! expiration, mais jamais assez pour que l'eau 
a bouche. 

— Si donc une personne qui ne sait pas nager 
mbe à l'eau avait la présence d'esprit de ne 
Sbattre ni plonger, si elle laissait son corps 
cette position naturelle, elle pourrait éviter de 
■ assez longtemps peut-être pour qu'on vint & 
jrs. Car pour ce qui est des habits, leur poids 
1 tant qu'on est dans l'eau, quoiqu'on les 
ien lourds quand on en sort. 

:, comme je vous l'ai dit, je ne conseille à per- 
! compter sur sa présence d'esprit en pareil 
ilus sûr est de savoir nager et je voudrais que 
'apprit dans sa jeunesse. En plus d'une occt 
serait le salul ; en beaucoup d'autres', cel 
■anchirait de craintes pénibles; je ne parle pa 



• 
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du plaisir que donne cet exercice salutaire et délicieux. 
Si j'avais des enfants à élever, je préférerais, toutes 
choses égales, l'école où l'on acquerrait cet art 
avantageux, et qui, une fois appris, ne s'oublie ja- 
mais. » 

Certains professeurs ont imaginé d'enseigner l'art de 
nager à sec, c'est-à-dire qu'ils apprennent à leurs 
élèves les mouvements qu'ils devront exécuter s'ils 
viennent à être mis quelque jour en rapport intime 
avec l'eau, comme ils leurs apprendraient tout autre 
exercice de gymnastique. Le procédé est ingénieux et 
^d'aucuns afûrment qu'il réussit. Mais alors, que serait- 
ce si au lieu de faire ces mouvements dans l'air, couché 
à plat-ventre ou à plat-dos sur un tabouret, l'élève les 
exécutait tout bonnement dans l'eau? Il en résulterait 
évidemment que le temps perdu à cette mimique suf- 
firait à faire de lui un bon nageur, tandis qu'après 
avoir employé ce temps à l'exercice de la natation à 
sec, il est à peu près aussi avancé, le jour où il se 
trouve aux prises avec l'eau, que s'il n'avait rien fait 
du tout et si ses professeurs et leur système étaient 
encore à naître. 

Pareil système doit donc être absolument répudié. 11 
faut également repousser, avec Franklin, le secours 
des ceintures de liège, vessies et scaphandres de toute 
sorte, dont l'usage n'est admissible que dans les cir- 
constances où la perspective d'un long séjour dans l'eau 
exige de la prudence et réclame l'emploi de moyens de 
flottaison exceptionnels. 

Pour apprendre rapidement à nager, ce qui est es- 
sentiel, on ne saurait trop le répéter, c'est la présence 
d'esprit qui naît de la confiance, à laquelle il convient 
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■■'^r, comme auxiliaires, la liberté des mouvements 
)lonté de réussir. 

t un exercice excellent comme corollaire de ce- 
l'œuf proposé par Franklin. C'est le suivant : 
hoisit, dans une rivière, un endroit où l'eau est 
ofonde et le courant très faible. On plante soli- 
t un pieu près du bord ; puis, s'éloignant vers le 
on étend les bras, les mains à plat et les doigts 
les uns contre les autres, et on s'élance dans 
a face en avant, après avoir aspiré une bonne 
on d'air. Par de vigoureuses poussées des jar- 
n avancera vers le pieu, que l'on saisira dès qu'il 
portée. 

onvient de répéter souvent cet exercice, en 
ntant progressivement la distance qui sépare le 
le départ et le pieu. On s'habituera ainsi à rester 
es temps sous l'eau sans éprouver la tentation 
lesoin de respirer. 

LE6 DIFFÉRENTES MANIÈRES DE NAGER. 

'ager en chien. — C'est la méthode la plus sira- 
la plus facile, celle par conséquent qu'il con- 
e pratiquer d'abord. Quand on la possédera, on 
3, à un mode plus compliqué sans avoir à redou- 
:un accident, puisqu'il sufllra, en cas de néces- 
y avoir recoure pour se tirer d'affaire. 
■ nager en chien, on frappe l'eau alternalive- 
,vec chaque pied et chaque main. On commence 
i main gauche et le pied droit; on tire la main 
menton et le pied vers le corps; puis, simulta- 
l, on pousse le pied en arriére et l'on s^étend 
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avec la main. On fait ensuite les momes mouvements 
avec la main droite et le pied gauche. En procédant 
ainsi, le débutant non seulement se maintiendra la tête 
hors de l'eau, mais encore pourra se diriger vers le 
rivage ou vers un point de la rivière où il aura pied. 

Toutefois, il faut le reconnaître, cette manière de 
nager est peu gracieuse et ne permet pas d'avancer 
rapidement ; elle doit être seulement considérée comme 
un pis aller, — un pis aller qui a son utilité et constitue 
un premier jalon dans la connaissance de l'art de la 
natation . 

2. La brasse. — C'est la façon la plus ordinaire et la 
plus classique de nager. 



Quand on est entré dans l'eau jusqu'à la poitrine, on 
s'étend doucement sur le ventre, en tenant la tête et 
le cou droits, et on prend la position suivante : 

Les bras collés le long du corps jusqu'au coude, le 
coude touchant le flanc, les mains sous le menton, ap- 



n 
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l'une contre l'aulre, les pouces en lair; les 
: bien écartés ; les talons se touchant, la pointe 
!d8 en dehors. 
! position prise, il y a trois mouvements à exé- 

îs mains, toujours appuyées l'une contre l'autre, 
[icées en avant ; les jambes sont vigoureusement 
i à droite et à gauche ; 
es bras décrivent un quart de cercle, de ma- 

se trouver en ligne droite à la fin du mouve- 
les jambes sont rapprochées sans être pliêes et 
îs à être collées l'une contre l'autre; 
L reprend la position initiale, en ramenant rapide- 
;s mains sous le menton et en pliant les jambes. 
rois mouvements seront ensuite reproduits dans 
e ordre, sans la moindre modification, 
mains doivent rester constamment ouvertes et 
jts étendus et serrés les uns contre les autres, 
ut écarter les jambes et les rejeter à droite et à 

brusquement, avec énergie et de manière à 
re embrasser la surface d'eau la plus considé- 
OGsible. Ce mouvement bien accompli donne line 
e impulsion en avant. 

une erreur commune k presque tous les com- 
its de croire que plus ils précipiteront les mou- 
s, mieux et plus vite ils nageront.. En réalité, ils 
t au résultat opposé à celui qu'ils poursuivent; 
i, si dès qu'ils ont donné les deux coups de 
j se hâtent de donner les deux autres, ils ne 
i pas intégralement à proQt la première impul- 
oduite : en pliant les cuisses, iis ont détruit une 
ie cette impulsion. 



r- 
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La brasse est une façon de nager imitée de la gre- 
nouille. 

S. La marinière. — Dans la marinière, on nage sur 
le cdté ; les bras, au lieu d'agir ensemble comme dans 
la brasse, agissent séparément. 



La Marinière. 

On abaisse un des lianes, le flanc gauche par exem- 
ple, on lance la main gauche en avant et on frappe 
l'eau de côté avec la main droite qui agit dans ce cas 
comme une rame. L'action des jambes est exactement 
la même que dans la brasse. 

Il va sans dire que l'on peut nager sur le côté droit 
aussi bien que sur le côté gauche; c'est alors la main 
droite qui est lancée en avant ef la main gauche qui 
remplit l'offlce de rame. 

■4. La coupe. — Cette manière de nager exige des 
efforts très énergiques, lille est très rapide, mais aussi 
très fatigante et on ne la pratique longtemps que si l'on 
est pressé par le danger ou par l'émulaticjn. 

On met le bras droit entièrement hors de l'eau, l'é- 
paule en avant; et pendant qu'on s'étend à l'aide des 
jambes, on lance la main en avant le plus loin possi- 
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La Coupe. 

mouvement avec le bras el la main gauches. 
it que te bras fait l'office de rame, la poitrine 
: soulevée ; c'est alors que, repliant les jarrets, 
respirer k la surface de Veau. On complète 
'évolution du bras droit de manière h le ra- 
long du corps, puis on dégage le bras gauche 
sant décrire en l'air un arc de cercle aussi 
le possible, de manière qu'il occupe en avant 
î la position que le bras droit vient d'aban- 

ngement de position des bras, projetés aller- 
nt en avant, incline nécessairement le corps 
ir tantût à droite et tantôt h gauche, mais 
Lnière moins accusée que dans la marinière. 
planche. — Ici on nage sur le dos, la tète ou 
en avant. 

lire la planche la tète en avant, on s'avance 
u jusqu'à, ce que la poitrine soit presque en- 
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tièrement immergée, on penche Je haut du corps en 
arrière, on étend les bras, on frappe le fond des pieds 
et on se jette à la renverse de- manière à tomber étendu 
sur la surface de l'eau, les jambes allongées sur la 
même ligne que le corps, la bouche, le nez et les yeux, 
ainsi que le point culminant de la poitrine et la pointe 
des orteils sortant de l'eau, les bras étendus naturelle- 
ment le long du corps, les mains ouvertes exécutant 
un mouvement de nageoires qui suffit à donner l'im- 
pulsion. 

Lorsqu'on n'a pas d'autre raison de faire la planche 
que le désir de prendre un peu de repos après des 
exercices fatigants, on peut se borner à se laisser aller 
au fil de l'eau, les bras croisés sur la poitrine et les 
jambes l'une sur l'autre. Il suffira de tenir la poitrine 
gonflée d'air pour flotter: à chaque aspiration on 
enfoncera légèrement, mais à chaque inspiration on 
remontera. 11 importe, par suite, de respirer avec len- 
teur et de faire en sorte que les poumons soient près- 
que. continuellement dilatés. ♦ 

En ajoutant aux mouvements des mains ceux du 
coup de jarrets, tel qu'on les exécute dans la brasse, 
on augmente considérablement la vitesse. Seulement 
il est bon de prévenir les commençants qu'en faisant 
ainsi a la brasse sur le dos », il arrivera infailliblement, 
s'ils remontent un courant rapide, qu'ils seront, après 
chaque coup de jarret, momentanément submergés. 
Mais cette submersion dure à peine quelques secondes, 
on s'y habitue vite, et le coup de jarrets donné à 
nouveau ramènera la tète au-dessus de la surface de 
r«au. 

Pour faire la planche les pieds en avant, on opère 
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ision sur l'eau, un peu bas et en arriére, avec 
is bombées de manière à présenter une légère 
es pieds viendront alors flotter à la surface. Il 
ra plus qu'à se servir de ses mains comme de 
3n les élevant les doigts étendus et en les abais- 



iuite le long du corps en repoussant l'eau. On 
u même résultat en levant les jambes l'une 
lutre, puis en les laissant tomber dans l'eau ot 
;tirant énergiquement vers les cuisses. 
inche, outre qu'elle est le mode de natation le 
itigant, olTre ftu baigneur cet avantage qu'en la 
int il ne court pas le risque de s'embarrasser 
i herbes. 

passer de la position sur le ventre à. la position 
os, on se gonfle la poitrine par une puissante 
on, on tourne la tète d'un côté, on déplace les 
dans le même sens et l'on se retourne comme 
lit. 

roquemenl, pour passer de la position sur le 
position sur le ventre, on lève une jambe hors 
et l'on continue k brasser vigoureusement 
itre. [.e changement de position s'effectue tout 
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On peut encore changer de position en prenant dans 
Teau une position verticale, puis en nageant soit sur le 
ventre, soit sur le dos. 

6. Nager entre deux eaux. — Pour nager entre deux 
eaux, c'est-à-dire la tête et le corps complètement im- 
mergés, il suffît de joindre les mains en avant et de 
donner de vigoureux coups de jarrets. Chaque fois que 
Ton a besoin de respirer, on revient à la surface par 
un mouvement des bras identique à celui de la 
brasse, 

COMMENT ON PLONGE. 

On peut plonger d'une foule de manières plus ou 
moins fantaisistes : piquer des têtes dans des cerceaux ; 
exécuter un saut périlleux avant de tomber à la sur- 
face de Teau ; plonger à deux, pieds contre tête et tête 
contre pieds ; — mais il n'y a que deux plongeons 
classiques, dont les autres ne sont que des variétés 
ou des corollaires : ils consistenJt à piquer des têtes et 
h sauter les pieds en avant. 

Pour piquer une tête, avec ou sans élan, on étend les 
bras au-dessus de la tête, les paumes des mains pla- 
cées Tune contre l'autre ; et au moment ou l'on quitte 
le sol, on plie les jarrets et l'on fait une demi-culbute 
de façon à pénétrer dans l'eau la tête en avant et dans 
une position à peu près verticale. 

Pour plonger les pieds en avant, il suffît de se laisser 
tomber dans l'eau ou d'y sauter en prenant de l'élan, 
le corps dans une position verticale et les jambes bien 
collées l'une contre l'autre. On remonte à. la surface 
comme dans le cas où l'on a piqué une tête. 
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Il y a Irois manières de revenir & 
n'est pas Irop proronde, il suffit do donner un coup de 
pied sur le fond, le corps bien droit, les bras collés 
aux flancs, et l'on remonte aussi .vite que l'on est des- 
cendu. Si, au contraire, l'eau est profonde, on peut 
soit frapper l'eau des mains en donnant des coups de 
jarrets, soit exéculer les mouvements de la brasse. 

Il n'est personne qui ne puisse rosier sous l'eau au 
moins une demi-minute sans éprouver une incommo- 
dité . La plupart des plongeurs arrivent à subir facile- 
ment une immersion d'une minute. 

On n'apprend pas h plonger seulement pour son 
plaisir et cet exercice ne comporte aucune vertu hygié- 
nique qui lui soit spéciale; mais, sans plongeon, on ne 
pourrait pas aller chercher au fond de l'eau un objet 
précieux, et, ce qui est autrement important, on serait, 
dans la plupart des cas, dans l'incapacité de sauver 
d'une mort certaine une personne qui se noie. 

La recherche des objets précieux au fond de l'eau 
est, dans beaucoup de cas, confiée à des plongeurs 
entièrement privés de tout appareil ; il en est ainsi, 
par exemple, pour ceux qui pèchent les huîtres per- 
liéres et les éponges fines. Ces plongeurs restent sou- 
vent deux minutes sous l'eau. 

Les Parisiens ont pu voir, en 1882, au Cirque d'Rté, 
une femme qui passait deux minutes el demie dans un 
bassin, sans remonter à la surface pour respirer, et 
se livrait pendant ce temps h toutes sortes de tours 
d'adresse. 

NOTIONS COMPLÉMENTAIRES. 

La natation apcrolt la puissance musculaire ; non 
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pas que Teau froide appliquée k la peau soit véritable- 
ment un^fortiflant par suite de la réaction qu'elle pro- 
voque, mais parce que les mouvements nécessaires pdur 
que le corps se soutienne et se déplace dans le liquide 
se produisant dans un milieu froid et dense, il n'y a 
point de perte par la transpiration, comme il arrive 
quand on se meut violemment dans l'air, et surtout 
dans l'air chaud. Le système nerveux sensitif éprouve 
en outre une sédation bien marquée, en raison de l'ex- 
cès même du mouvement et de l'impression du froid. 

La natation est donc plus avantageuse que le bain 
froid avec immobilité, après lequel la transpiration 
augmente. 

La natation dans l'eau chaude est sujette à des in- 
convénients ; elle peut provoquer des transpirations 
excessives et une surexcitation nerveuse suivie d'affai- 
blissement. 

C'est de préférence dans la mer et dans les eaux 
courantes que l'on doit nager. Le meilleur moment du 
jour pour se livrer à cet exercice est de six à huit heu- 
res du matin, avant déjeuner. 

La natation peut devenir nuisible, funeste même, 
lorsqu'on la pratique avant que la digestion ne soit 
complètement achevée ou pendant une transpiration 
abondante. Elle est également dangereuse pour les 
personnes d'un tempérament très sanguin et pour celles 
qui sont sujettes aux crampes. Enfin elle doit être 
évitée pendant les heures du jour où la chaleur se fait 
le plus sentir, et arrêtée, quel que soit le moment, 
dès que la fatigue, le refroidissement ou l'engourdis- 
sement se produit. 

On évitera, en plongeant, les plat-dos et les plat- 
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ventre, parce qu'en tombant sur ces parties du corps 
on ressent une vive douleur, si même on ne subit pas 
une lésion. 

Si une jambe est prise par une crampe, il faut agiter 
cette jambe aussi fort que possible, malgré la douleur 
qui peut en résulter. Si la crampe persiste, on se met 
sur le dos et l'on flotte jusqu'à ce qu'il arrive du se- 
cours. 

Pour se débarrasser des herbes, il ne faut pas avoir 

recours à des mouvements brusques et violents. Plus 

on se débattrait dans le pi^ge, plus il se resserrerait et 

enlacerait. Le plus sage est de tenir constamment la 

poitrine bien pleine d'air de manière à flotter, et de 

commencer par délivrer les bras, en évitant de les 

étendre tant que leur mouvement ne sera pas néces- 

—■-'■ "■■ —"■"'■'in du corps à la surface. Puis on écarte 

; les mains les herbes qui sont autour 

jambes. Dès que l'on est délivré, on se 

)Our éviter que l'accident se renouvelle. 

.'offrent les tourbillons est moins grand 

)it généralement; mais il faut, pour le 

avoir peur et conserver tout son sang- 

qu'ii se laisser entraîner sans opposer 

itance; le moment arrive très vite oi"i la 

lion devient, à une faible profondeur, 

moins tellement diminuée qu'on lui 

icune peine en nageantentre deux eaux. 

L des cas, c'est même le tourbillon qui 

jeter le nageur dans l'eau calme ; c'est 

idonnant un morceau de bois au milieu 

)n le voit reparaître bientôt après dans 
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Il faut éviter d'entrer dans Teau progressivement, 
pour que le sang ne se porte h la tête. Les personnes 
qui ne savent pas plonger devront se tremper complè- 
tement le plus vite possible. 

Avant de plonger, il est essentiel d'être assuré que 
l'eau est assez profonde pour que la tête ou les pieds 
ne se blessent pas en touchant brusquement le fond. 
De plus, il est bon de tenir les yeux ouverts pendant 
qu'on est sous l'eau ; c'est une habitude que l'on prend 
aisément et dont on n'éprouve aucune incommodité. 

Pendant les grandes chaleurs de l'été, se baigner dans 
une eau de source, lorsque le corps a été échauffé par 
l'exercice au soleil, est une imprudence qui peut être 
fatale. 

Des écoles de natation existent aujourd'hui dans 
toutes les villes que traverse une rivière. Ces établis- 
sements offrent une ressource puissante d'hygiène pu- 
blique, procurent sans danger aucun les moyens d'ap- 
prendre à nager et mettent à la portée de tous un 
plaisir salutaire. On peut y aller sans avoir préalable- 
ment acquis la moindre connaissance de la natation ; 
il y a toujours, en effet, dans le bassin flottant une par- 
tie où l'on a pied. Du reste, la surveillance exercée 
par les maîtres nageurs est assez active pour qu'on 
n'ait aucun accident ù redouter. Il est prudent, quand 
on porte sur soi des bijoux ou des objets précieux, de 
les donner en garde au chef de l'établissement, qui en 
est alors responsable. 

Les plus anciennes écoles de natation de Paris sont : 

L'école Deligny, pour hommes, fondée en 1785 par 
M. Turquin; 

L'école Petit, pour hommes, fondée en 1860; 



0:2 LES EXERCICES OU 

L'école Henri IV, pour homme: 
M. Panisset; 

1/école du Pont-Royal, pour 
1827 parH. Goutard; 

L'école Ouarnîer, pour dames, 

Quelques grandes villes posscuciu, eu ueu.i cios, 
des écoles de natation qui restent ouvertes pendant 
toute l'année, et où l'eau est, en hiver, maintenue par 
des calorifères à une température convenable. 

COMMENT SAUVER QUELQU'UN QUI SE NOIE. 

Quant un malheureux sent qu'il va se noyer, il est 
difficile de lui persuader, môme par les plus éloquentes 
recommandations, de ne pas perdre la tête. S'il Ini 
reste pourtant quelque sang-froid, il faut lui crier de 
se tenir le plus tranquillement possible; si ses forces 
ne sont pas épuisées, on peut lui conseiller d'exécuter 
des mouvements semblables à ceux, qu'il ferait en mon- 
tant un escalier sur les mains et sur les genoux, — ou 
de ^ mettre sur le dos et de remplir d'air sa poilrine. 

Le nageur, avant de se jeter à l'eau, doit, s'il en a te 
temps, retirer au moins ses chaussures et une partie de 
ses vêtements, dont le poids ralentirait sa marche et 
gênerait sa liberté d'action. Si celui à qui il porte se* 
cours est déjà submergé, le nageur plonge, les yeux 
ouverts. 

Malgré tout l'empressement que peut réclamer la 
situation, il faut se garder d'approcher du noyé de 
manière à risquer d'en être saisi par ia jambe, par le 
bras ou par le corps : le plus adroit et le plus vigou- 
reux des nageurs succomberait avec lui. Il est égale- 
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ment bon que le sauveteur évite d être vu du noyé, afin 
d'être plus sûr que, poussé par l'instinct de la conser- 
vation, celui-ci ne le saisira pas et ne l'entraînera pas 
avec lui à la mort. Avant de s'approcher du submergé, 
on doit examiner sa position et ses mouvements, passer 
derrière lui et profiter d'un moment favorable pour lui 
prendre les bras au-dessus des coudes. On nage alors 
vigoureusement avec les pieds, on le fait remonter à la 
surface, et on le pousse, sans aucun danger d'être saisi, 
vers le point d'atterrissement le plus voisin. 

Si l'on est certain que le noyé a perdu l'usage de 
ses sens, on ne court aucun risque à le prendre par les 
cheveux et à le traîner ainsi sur le dos jusqu'au rivage. 

On a cru longtemps que les noyés périssaient parce 
qu'ils avalaient trop d'eau ; et pour les rappeler à la 
la vie, on les traitait en conséquence. On sait aujour- 
d'hui que la véritable cause de la mort des noyés est la 
suppression de la respiration, c'est-à-dire l'asphyxie. 

La première chose à faire, après avoir retiré de l'eau 
un submergé sans connaissance, c*est de lui passer les 
doigts dans la bouche pour le débarrasser des glaires 
et autres corps qui pourraient s'y être introduits. On le 
transporte ensuite, le plus doucement possible, sur 
une table où on le dépose, la tête relevée et le corps 
couché à droite. Puis on lui retire ses vêtements, en les 
coupant si c'est nécessaire, et, sans perdre de temps, 
on le frictionne sur tous les membres et sur la poitrine. 
Si les frictions ne suffisent pas à ranimer le submergé, 
il faut recourir à l'insufflation pulmonaire, c'est-à-dire 
lui introduire de l'air dans la poitrine, soit à l'aide d'un 
tube quelconque, soit directement en soufflant dans la 
bouche ou dans le nez* 
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;xisL(! daulres moyens de sai 
peuvent guère, vu leur cum| 
]ue dans des établissements s 
ite, que les instructions préc 
. que le succès ne suive pas le 
noyé peut être rappelé à la v 
ation et la circulation parais: 
cessé ; on revient presque toujours d'une immer- 
tie cinq minutes. Les rapports des sociétés de 
rs aux noyés client des cas où des individus ont 
ssiiscités — c'est bien le mot — après être restés 
nto-cinq minutes sous l'eau. 



CHAPITRE III 

L'ÉQUITATION. 



L'équilation a toujours tenu une grande place dans 
les exercices du corps ; elle a même été considérée 



Selle anglaise. 

jadis comme de première nécessité. Parmi les plus an- 
ciens écuyers, il convient de citer les Numides, qui 
conduisaient leurs chevaux sans selle et sans frein, de 
la main et de la parole seulement. Les premiers essais 
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an eurent lieu, en effet, sur un cheval nu. On 
ensuile la couverture. Puis vint l'usage de la 
iquet, selle haute emboîtant le cavalier et 
i solidement sur le cheval par une courroie 
ventrière. Puis enfin, lorsque le cavalier fut 
m se servit de la selle rase et de la selle an- 
lant au frein, ce fut, à l'origine, une corde 
ns la bouche de l'animal, et qu'on tirait soit 
oit à gauche pour le diriger. Bientôt à cette 
adapta un mors, primitivement en fer, puis 
— d'abord en un seul morceau, ensuite en 
les. On n'arriva qu'après bien des essais au 
é, qui est en usage aujourd'hui, et à la réu- 
L bride et du bridon. 

Ltion a ses fastes historiques. Qui ne connaît 
si brillamment raconté par Quinte-Curce, 
Ire le Grand domptant Bucéphale? Xénophon, 
luteur de la Cyropédie, &\écril sur l'équilation 
>0 ans avant Jésus-Christ. C'est dans le Jugur- 
illuste, que l'art de l'équitation chez les Nu- 
consigné. 

ire que la civilisation progressa, l'équitation 
)rl des autres exercices du corps et fui délais- 
st toutefois trouvé dans les temps modernns 
■eux adeptes de cet art, qui ont veillé ii en 
iner les principes. 

9, le comte César Fiaschi, gentilhomme de 
fonda une école d'équitation.qui devint bien- 
E ; le maître de l'établissement avait un moyen 
[le dresser les chevaux difficiles : il les adoucis- 
la musique. 11 a composé lui-même, en vue 
ge, plusieurs morceaux qui ont été conservés. 
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En France, dès 1547, Henri II créait les premîersélé- 

ments de ces fameuses écoles qui brillèrent plus tard 



sous la direction des Cinq-Mars, des Pluvinel et des 
Menon. Les tournois, les joutes el les carrousels de- 
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vinrent l'occupation et le divertissement 
cour et donnèrent à l'équitation un élan 
cesse croissant. Parmi les plus célèbres écuyers de | 

cette époque, l'histoire nous a légué le nom du duc de '!j;| 
Nemours, qui, monté sur un roussin nommé le Real, ■; -. 
stupéfiait les Parisiens par sa témérité et son adresse, 'i' 
en descendant au grand galop les degrés de la Sainte- \-\ 
Chapelle. Louis XIV continua les traditions de l'école ■'■: 
frani^aise, et, assisté des premiers seigneurs de la cour, 
organisa fréquemment des quadrilles équestres, pro- 
clamant ainsi par son exemple l'utilité de l'équitation. . •,- 
De nos jours, on cite, parmi les meilleurs écuyers, . -S 
le vicomte d'Aure, MM. Baucher, Lalanne et Franconi. ':' 

L'équitation est un exercice depuis longtemps adopté 
par les femmes. Rien n'est plus gracieux, à coup sûr, 
qu'une amazone; mais aucun exercice n'exige plus de ': 
prudence, de courage, de sang-froid et d'adresse. De 
plus, les points d'appui d'une femme à cheval sont ■.-: 
incomplets; elle est privée notamment du principal, ;._J 
les genoux. En outre, son vêlement ■:-: 
tisse libre tout un côté de la mon- : ■; 
ads soins sont nécessaires dans le 
■e de femme. :: -: 

line a de nombreux souvenirs histo- :■'.• 
ide connaît les récits qui se rappor- ! 
amazones de l'antiquité. Les temps 
leurs amazones. Jeanne d'Arc mé- '. 

ir télé, fin 1692, lors de l'invasion 
! duc de Savoie, M"' Philis de la 
u marquis de la Charce, lieutenant 
rmer, sous les ordres du maréchal 
imunes de son canton, et, montée 
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sur un cheval de bataille, repoussa plusieurs fois, en 
personne, les ennemis qui s'avançaient, semant sur leur 
passage la ruine, le pillage et l'incendie. Louis XIV, 
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ravi du courage de l'amazone, lui accorda une pension 
et lui envoya un témoignage autographe de son estime 
et de son admiration, 

NOTIONS PRÉLIMINAIRES. 

Tout le secret de l'équitation consiste dans l'obten- 
tion du jeu des muscles préposés au mouvement que le 
cavalier veut obtenir. La connaissance de l'anatomie 
du cheval est chose essentielle à tout cavalier émérite. 
Du reste, les principes équestres sont invariables; leur 
application seule diffère. 

Ces principes sont les suivants : 

1° La tète du cheval présente un poids au bout d'un 
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évier qui est mobile ; suivant la 
tél« influe par conséquent sur 

ravail du cavalier est basé sur 
; la force, la position el le moui 
os du cheval, qui représentenl 
rganes passifs de la locomotion, 
les agents actifs; le jeu de ces ai 
loit nécessairement entrer dan 

corps du cavalier, fixé sur sa s 
e du cheval; cette partie représ 
i, un levier mobile.' 
iression des jambes du cavalier 
I diminue la capacité de la poitri 
m; aussi les jambes servent à 

nain du cavalier s'empare de ce 
ribue suivant la volonté qui la d 
ncipes sont admis par tous les é 
mentit ne suffit pas de les connaître et de s'en 
pour savoir monter à cheval et quelques ins- 
plus précises sont indispensables. Ce n'est. 
, qu'en s'habituant graduellement au cheval 
ira par en sentir le mécanisme et qu'on par- 
■i s'y conformer, à, se lier à tous ses mouve- 
les assouplir et h les régulariser. 
:e mettre en selle, le cavalier, faisant face à 
gauche du cheval, la cravache dans la main 
)inle en l'air, prend l'extrémité des rênes entre 
et l'index de la main droite et les tend en ar- 
ia main gauche il saisit les rênes vers le milieu 
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de leur longueur, le petifdoigt en dessous, rejette de la 
main droite leur extrémité du côté droit de Tencolure, 
passe la cravache de la main droite dans la main 
gauche et saisit une poignée de crins le plus haut pos- 
sible avec la main gauche. Il prend alors Tétrivière de 
la main droite et engage le pied gauche dans Tétrier, 
place sa main droite à plat sur le troussequin et s*élance 
vivement du pied droit en tirant fortement sur la poi- 
gnée de crins. Le pied droit étant arrivé à la hauteur 
du pied gauche, le cavalier marque un temps d'arrêt; 
puis il place sa main droite sur le pommeau de la selle 
et passe la jambe droite tendue par-dessus la croupe du 
cheval sans la toucher; enfin il s'assied sur la selle, 
chausse Tétrier droit et reprend la cravache avec la 
main droite. Une fois en selle, le cavalier doit s'assurer 
que ses étriers sont au point convenable. 

A cheval, le cavalier doit avoir la tête haute, sans 
raideur, bien mobile sur le cou ; la poitrine saillante ; 
les épaules effacées et bien sur la mênie ligne ; les bras 
tombant naturellement, les coudes au corps, et for- 
mant avec Tavant-bras un angle droit. De la hanche 
aux genoux, le cavalier doit être collé à la selle ; la 
cuisse sera adhérente aux quartiers, les genoux se- 
ront appliqués contre le bourrelet. Il faut que les jam- 
bes tombent naturellement, les mollets un peu en de- 
hors, la pointe du pied légèrement en dedans. 

Les rênes se composent du bridon ou filet et de la 
bride. Le commençant devra se servir de préférence 
du bridon, dont les effets sont très doux et n'irritent 
pas le cheval. Les rênes demandent une main légère 
et expérimentée. Pour tenir les rênes, on met le petit 
doigt de la main gauche entre elles et on en fait ressor- 
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tir l'extrémité entre le médius et l'î 
doigta et on laisse tomber cette 
droit. On prend ensuite les rênes du 
dans la main gauche en les sépara 
extrémité passera dans la paume i 
tira du côté du petit doigt et retom 
du cheval. Pour les changements d 
de presser les rênes sur l'encolure 
opposé & celui vers lequel on veut 

LKS THOIS ALLURES DU C 

i' Le pas. — Quelle que soit l'ï 
veut mettre le cheval, il faut com 



sembler. Rassembler un cheval, c'est ajuster les rênes 
dans la m^n el prendre son assiette de telle manièi 
que l'animal se trouve bien placé entre les jambes d 
cavalier. 
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Pour déterminer le cheval k se porter en avant, on 
diminue la tension des rênes et l'on ferme graduelle- 
ment les jambes. Au besoin, on appuie légèrement la 
cravache. 

Le cheval étant en marche, le cavalier, après avoir 
replacé par degrés les jambes et les mains, assurera 
sa position en selle par la flexibilité des reins; il tâ- 
chera surtout de suivre avec souplesse tous les mou- 
vements de l'animal. De temps en temps, il rassem- 
blera sa monture. 

2" Le trot. — Le trot exige surtout beaucoup de 
Qnesse dans la main du cavalier. 



Le Trol. 

Pour mettre un cheval au trot, on ferme les jambes 
et on baisse les rênes, ce qui s'appelle rendre la main. 
Ces deux actions doivent s'exercer simultanément et 
progressivement. 

On trotte à la frartçahe ou à {'anglaise. Dans le trot 
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à la française, le cavalier suit tous] 
cheval ; dans le trot à l'anglaise, il 
pour éviter les réactions plus ou n 
nimal. 

Il convient, quand on trotte à l'ai 
un léger point d'appui sur l'étrier 
pied et de tenir les genoux fermei 
ment fixés & la selle. 

3" Le galop. — On distingue tro 
le galop juste, le galop faux et le -, 



Dans le galop juste, le cheval galo 

latérales, soit du côté droit, soit di 

Le galop est faux lorsque le ch( 
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libre relativement à la ligne parcourue; si, par exem- 
ple, un cheval galope en cercle et tourne du côté droit, 
on dira que son galop est faux s*il galope des deux 
jambes gauches, parce que relativement à la force 
centrifuge Tanimal ne sera pas équilibré. Le galop 
faux n'existe pas en ligne droite, parce qu il n'y a pas 
alors de force centrifuge à combattre. 

Le galop désuni est un galop diagonal, jambe gau- 
che de devant et jambe droite de derrière. Le cheval 
lancé à cette allure est complètement déséquilibré ; on 
s'aperçoit qu'il en est ainsi h un déplacement du siège 
de droite à gauche et de gauche à droite, d'où résulte 
une espèce de roulis qui renvoie le cavalier de côté. 
Un cheval dont le galop est désuni doit être immédia- 
tement mis au pas et relancé . 

Pour le départ au galop, il faut un rassemblement 
absolu. On détermine le galop à droite en déplaçant 
légèrement la tête du cheval à gauche et en fermant 
vigoureusement la jambe droite» Si le cheval se désu- 
nit, on le remettra au galop uni. par l'accord des aides 
en le rassemblant doucement. 

On détermine le galop à gauche par l'application in- 
verse des aides. ^ 

Le cheval en liberté change de jambes tout natu- 
rellement lorsqu'il veut tourner du côté opposé à celui 
dont il galope, de manière à rester équilibré. Ainsi, le 
cheval libre qui galope è. droite se mettra d'instinct à 
galoper à gauche quand il tournera à gauche. Le ca- 
valier qui substitue sa volonté à celle de sa monture 
doit apprendre à lui faciliter et au besoin à lui imposer 
ce changement de jambes indispensable pour éviter des 
chutes. 
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Le cheval galopant k droite, pour l'ai 
lit gagner du terr. 
it ajustées, on le re 
Ht par les aides de 
1 ramène l'épaule, I 
e corps et en fore, 
t la main haute et 
droite. Dès que le 
imbes, le cavalier 
1 corps porté légèrement en avant. 
ses produiront un changement de 
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cheval, le cavalier le rassemblera 
a par degrés le poignet, en le rap- 
)our augmenter au besoin l'effetdu 
ixerceront en même temps une lé- 
mt, 

ï cheval, le cavalier tiendra sacra- 
gauche, le petit bout en bas, s'em- 
la main droit.e et se placera sur le 
t de la selle. Il saisira ensuite une 
ans la main gauche, déchaussera 
'era sur l'étrier gauche, passera la 
e par-dessus la croupe du cheval 
Un, il appuiera sa main droite sur 

en tenant les rênes suffisamment 
mimai reste au repos, il ramènera 
3 de la jambe, arrivera doucement 
it et déchaussera l'étrier gauche. 
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Un cavalier doit savoir aider une dame à se mettre 
en selle. La dame se place du côté gauche du cheval, 
le flanc droit en arrière de Tétrier; la main droite, 
tenant les rênes et la cravache, empoigne le montant 
gauche de la fourche; la main gauche s'appuie sur 
l'épaule du cavalier, qui se tient en face, le corps légè- 
rement incliné, et les mains croisées un peu au-dessous 
des genoux pour recevoir le pied gauche de la dame. 
Celle-ci se soulève sur la pointe du pied droit, en por- 
tant le poids de son corps sur le pied gauche, soutenu 
par les mains croisées qui lui servent d'étrier et en ap- 
puyant fortement la main gauche sur l'épaule du ca- 
valier; puis, s'aidant des deux mains, tandis que le 
cavalier facilite son élan en élevant les mains croisées 
par un simple redressement du corps, elle s'enlève 
dans une position bien verticale jusqu'à ce qu'elle arrive 
sur la selle où elle s'assied doucement. Pendant que 
la cuisse droite s'engage dans la fourche, le pied gau- 
chie chausse l'étrier que présente le cavalier. 

Les principes d'équitation sont exactement les mêmes 
pour les dames que pour les hommes ; mais les dames 
sont obligées, vu leur manière de monter, de remplacer 
l'action de la jambe droite par celle de la cravache. 

LA CRAVACHE ET LES ÉPERONS. 

Quand on se sert de la cravache comme d'instru- 
ment de châtiment, il faut l'appliquer avec énergie et 
au moment même delà désobéissance. On peut frapper 
le cheval indistinctement sur l'épaule droite ou sur l'é- 
paule gauche, ou en arrière de la selle, à droite ou à 
gauche. 
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nploie aus^i la crav 
nent léger sur l'une 
cernent de la jambe 
ire de la botte, el)( 
main et détermine l 

BU r les poignets du 

it éviter de frapper ^„ 

fil; ce serait une imprudence qui amènerait 
i forcément la ruade. 

Ton est une aide et ne doit jamais être em- 
:omnie moyen de châtiment. Pour en faire 
1 faut que le cheval y soit préalablement dressé 

l'accepte facilement; sinon, il s'appuie sur le 
tous les efforts du cavalier sont dépensés en 
irte. 

1 l'animal est bien dressé, l'éperon est une 
cellente, si le cavalier sait en faire un juste em- 
rac lui, on répartit le poids du cheval avec 
itude, on est constamment en correspondance 
L et on lui transmet sa volonté avec une puis- 
resquc trrésifttible. Mais c'est une aide dont il 

pas abuser, et on ne saurait trop recomman- 
. débutants de ne pas s'en servir, de crainte 
e se livrent involontairement à dee attaques 

à déséquilibrer leur monture et à l'amener à 



t produit par l'éperon n'est pas l'effet d'une 
infligée; ce n'est qu'un chatouillement qui 
cheval à se ramasser et lui donne une légèreté 
e l'avant et de l'arrière-main. Bien employé, 
I rend l'animal plus fler, l'harmonise et lui 
; la grâce ; il peut donner i» une rosse l'appa- 
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rence d'un bon cheval. Il sert surtout à l'officier de 
cavalerie qui doit passer partout, au jockey qui exige 
toute la rapidité de son pur sang, et à récuyer qui 
pratique la haute école. 

Quant aux cavaliers qui se servent du cheval pour 
se promener et se récréer, ils feront bien d'être très 
sobres des éperons et de n'en porter que s'ils ont une 
assiette très solide* Avec la cravache, ils passeront par- 
tout ; avec l'éperon, ils risqueront de rester en roule. 

LES DÉFENSES DU CHEVAL. 

Les chevaux qui encensent, c'est-à-dire qui remuent 
constamment la tête de bas en haut, devront être 
sellés et bridés avec une martingale. 

Le cheval qui s' encapuchonné est celui qui ramène 
le bas de la tête vers le poitrail par une flexion exa- 
gérée de son encolure; quand on a une monture sem- 
blable, il faut éviter de tirer sur les rênes et se servir de 
préférence du ûlet, en tenant les mains légèrement en 
avant pour refuser au cheval tout point d'appui. En 
cas de besoin, le cavalier élèvera les mains en les ra- 
menant à lui. 

Un cheval rue lorsqu'il porte tout le poids de son 
arrière-train sur son avant-train, et qu'ayant ainsi al- 
légé son arrière -train, il l'enlève violemment. Pour 
empêcher un cheval de ruer, il faut naturellement le 
porter en avant avec les aides, élever un peu les mains 
de manière à soulever la tête de l'animal et h redresser 
son encolure. 

La cahrade est le contraire de la ruade : le cheval re- 
porte son poids de l'avant sur l'arrière-main et enlève 



ses jambes de devant. Le cavalier n'a, dans ce cas, 
qu'une seule chose h, faire, rendre absolument la main 
et se porter légèrement en avant. Ce serait une faute 
d'attaquer un cheval lorsque son avant-train est en- 
levé; mais dès qu'il est retombé h terre, il ne faut pas 
hésiter èi lui appliquer quelques vigoureux coups de 
cravache en arrière de la botte. Du reste, il vaut mieux 
prévenir la cabrade que la punir, en se fondant sur ce 
principe : on évite la cabrade en évitant le temps d'ar- 
, rêt. Que le cavalier ne laisse pas au cheval le temps de 
s'arrêter, il ne pourra pas se cabrer. 

L'écart consiste en un brusque déplacement de côté, 
causé par la peur. Dans le cas d'un écart k gauche, le 
cavalier devra, pour assurer son assiette, tendre vigou- 
reusement la rêne droite et appuyer fortement la 
jambe gauche contre le flanc de l'animal. Dans le cas 
d'un écart à droite, on tendra la rêne gauche et on 
appuiera la jambe droite. 

Quand un cheval s'emporte, ou, en d'autres termes, 
prend le mors aux dents, c'est presque toujours à la 
suite d'elTets de mains intempestifs du cavaher. Les 
aides deviennent alors sans action, et, au lieu de cher- 
cher à maîtriser l'animal, il est préférable de précipiter 
son allure avec la cravache, en dirigeant sa course, 
jusqu'à ce qu'à bout de forces et de respiration, ils'ar- 
réle, épuisé et vaincu. 

LES PRINCIPAUX AIRS DE MANÈGE. 

Le c/iangemenl de main. — C'est un air qni consiste, 
marchant à droite, à traverser le manège suivant sa 
diagonale, suivant sa largeur ou suivant sa longueur. 



^- -.,..■ 
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pour se placer, arrivé h la piste opposée, à main gau- 



cho, en conservant la direction suivant laquelle on 
marchait. Il y a donc le changement de main diagonal, 
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ngement de main ^ ^^ 

de main dans la largeur. 

îoublé consiste h traverser le manège dans sa lon- 
ou dans sa largeur, en se trouvant toujours à la 
main, mais en prenant sur l'autre piste une direc- 
pposée à celle que l'on avait au départ, 
is la wlte, on fait parcourir au cheval un arc de 
dont la piste est la corde. 

iemi-lour consiste h faire quitter la piste auche- 
r un arc de cercle et à la lui faire reprendre îm- 
tement pour repasser par le chemin déjà par- 
, le cavalier changeant de main, 
travail sur les hanches, que l'on appelle aussi ira- 
mouvement sur deux pistes, appuyé, croupe au 
l tête au mur, se fait directement dans la longueur 
ns la largeur du manège, ou même suivant' sa 
nale. Le cheval est toujours dirigé obliquement 
e à croupe. On engage l'avant-main d'abord, 
m fait suivre les hanches. Dans ce travail, les 
s de l'animal se croisent. Pour appuyer à droite, 
it les jambes gauches qui passent devant les 
s droites; pour appuyer à gauche, ce sont les 
8 droites qui passent devant les jambes gau- 

aivot sur raoanl-main consiste à faire décrire à 
re-main du cheval un arc de cercle autour de 
t-main immobile et servant de pivot, 
s le pivot sur l'arrière-main, c'est l'avant-main 
urne et c'est l'arrière -main qui sert de pivol. 
'eculcr n'est autre chose que la marche du pas en 

voltige est une gymnastique qui consiste à des- 



P' 
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cendre de cheval et à y remonter pendant que Tanimal 
est en marche ; elle s'exécute à toutes les allures, avec 
ou sans élan. 



LES SAUTS D*OBSTACLES. 



Ces exercices sont le complément de l'instruction du 
cavalier; ils demandent de la hardiesse et de la solidité. 
Il convient de ne s'attaquer que progressivement aux 
difficultés qu'ils comportent, afln que la confiance du 
cavalier ne diminue pas à la suite d'accidents et que la 
franchise du cheval ne soit pas compromise par les 
hésitations de son maître. 

Les obstacles à franchir se rapportent à deux types 
principaux : i° ceux qui comportent des sauts en hau- 
teur, tels que haies, barrières, murs gazonnés, murs 
en pierre, banquettes; 2° ceux qui comportent des sauts 
en largeur, tels que fossés et rivières. 

Il est de règle d'aborder les obstacles au galop, à un 
train modéré pour les sauts en hauteur, à un train un 
peu allongé pour les sauts en largeur. 

Avant de sauter, on ajuste les rênes et on relâche 
légèrement la bride de façon à faire prédominer Faction 
du filet, et on se dirige droit sur l'obstacle; au moment 
de s'élancer, on enveloppe le cheval et on rend la main 
en la tenant basse. Pendant le saut, on se lie aux mou- 
vements de l'animal, le corps légèrement penché en 
avant au départ, et en arrière à l'arrivée, sans déplacer 
les poignets. 

Si le cheval hésite en arrivant près de l'obstacle, on 
prévient ses résistances en le stimulant vigoureusement 
parla pression des jambes. S'il se dérobe, on le ramène 
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3e qu'il se soit décidé à sauter. S'il s'arrête 
rant l'obstacle, on recule lentement sans tour- 
s, et quand on a pris un peu de champ, on 
l'animal. 

LA HAUTE ÉCOLE. 

st que lorsque le cavalier sera rompu à tous 
lices demanègeet qu'il sera absolument maître 
tieval qu'il pourra le monter en haute école. Il 
lors pour lui d'un travail de dressage exigeant 
e patience que de savoir. Ce travail, qui n'est 
le que l'application à des exercices particu- 
principes de l'équitation, ne doit, du reste, 
ur l'amateur d'autre but que l'assouplissement 
)nture. Il serait, en effet, ridicule de le prati- 
eurs que dans un manège ou à la campagne. 
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L Tir au pistolet, — Les pistolets de tir sont des 
armes de précision, à canon rayé et à double détente. 
Les uns se chargent par le canon, au moyen d'une ba- 
guette ; les autres, plus commodes, sont à bascule et se 
chargent par la culasse. La charge, toute préparée, 
est contenue dans une cartouche que Ton introduit 
dans le canon par le tonnerre. 

Le pistolet date de la première moitié du seizième 
siècle, mais on ne possède sur son origine aucun ren- 
seignement précis. On attribue généralement son in- 
vention à un officier de cavalerie du nom de Corbion. 
G*est en 1544 que les historiens français commencent 
h parler du pistolet. Trois ans plus tard, une ordon- 
nance de François P' attribua cette arme aux archers 
du ban et de l'arrière-ban. Les reltres allemands qui 
figurèrent un peu plus tard dans nos armées avaient 
tous des pistolets, et ils durent à ce fait le nom de pis- 
tôliers, sous lequel on les trouve désignés dans les 
écrits du temps. 

Le pistolet de tir doit s'emboîter commodément dans 
la main ; on le choisira ni trop léger ni trop lourd, à 
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d'acier fondu, ayant de neuf à dix pouces de 
ur, Culasse comprise, à quatre grosses rayures 
ière montante. Le mouvement sera souple, liant 
; au départ. Il ne faut jamais acheter un pisto- 
s l'avoir essayé. 

tirer au pistolet, on se place devant le but, le 

demi effacé, droit et reposant d'aplomb surles 
s, la tète haute, les jambes légèrement écartées, 
ivements libres, la main gauche appuyée sur la 

gauche, le bras demi-courbé. On élève ensuite 
1 droite qui tient l'arme à la hauteur de l'œil, 

h. moitié tendu sans raideur, de manière que 
I tireur puisse se diriger aisément par la fente 
Isière, sans apercevoir le canon sur toute sa 
ir,et ne voir que l'extrémité supérieure du guidon 

ligne du but. La poignée de la crosse du pisto- 
placée dans le creux de la main; quand on se 

h tirer, on place l'index sur la détente, sans 
'arme, assez fort pour qu'il en résulte un trem- 
L nerveux dn bras qui nuirait à la précision ; l'on 
graduellement jusqu'à ce que le coup parte, 
des principales difQcultés à surmonter dans 
ce du tir au pistolet est l'instabilité de la main 
it l'arme. Pour combattre cette instabilité, qui 
delà sensibilité du système nerveux, il fautévi- 
e raideur et toute gène et ne procéder que par 
nents lents et liés. 

lorte de ne pas respirer au moment où le coup 
ir, 90US peine d'écarts considérables. 

évident que plus le but est éloigné, plus il faut 

lUt. 

mnales du tir au pistolet abondent en exploits 
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exécutés par les adeptes de ce genre de sport. Parmi 
les plus habiles tireurs de notre époque, on doit citer 
M. de Varaigne, qui, à vingt-cinq pas, a fréquemment 
fait vingt-cinq mouches avec vingt-cinq balles ; le comte 
d'Houdetot, le peintre Rousseau, le baron de Renty, le 
publiciste Emile de Girardin, le comte Branicki, M. Des- 
chères. Les dames elles-mêmes ne dédaignent pas le 
tir au pistolet, et quelques-unes d'entre elles y ont atteint 
un rare degré de perfection. 

Parmi les tireurs de profession, le plus remarquable 
que Ton ait vu à Paris est un Américain, nommé Ira 
Payne, qui, il y a quelques années, se produisit dans un 
théâtre et exécuta des tours d'adresse qui exigeaient 
une précision étonnante. C'est ainsi qu'il cassait une 
noisette sur la tête de sa femme, éteignait un cigare 
allumé placé entre ses lèvres et coupait en deux une 
carte qu'elle tenait à la main et lui présentait par le fil. 

II. Le tir à la carabine. — Les carabines paraissent 
avoir été inventées dans la seconde moitié du quinzième 
siècle, et tout porte à croire que ce fut en Allemagne . 
Les premières armes de ce genre dont on ait conservé 
le souvenir parurent à un tir à la cible qui eut lieu à 
Leipzig, en 1499 ; elles avaient été fabriquées par Gas- 
pard Kollner, arquebusier viennois. L'innovation des 
rayures en spirale est attribuée à un arquebusier de 
Nuremberg, appelé Auguste Kotter, mort en 1520. 

Les plus anciennes carabines qui soient arrivées jus- 
qu'à nous sont des arquebuses à rouet de provenance 
allemande, qui datent des trente premières années du 
dix-septième siècle; on en voit une fort belle collec- 
tion au musée d'artillerie de Paris. Ce musée possède 
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aussi une carabine d'origine française qui a été fabri- 



1 



quée en 1530; c'est probablement le premier spécimen 
de celte iirme qui ait été produit chez nous. 
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Comme le pistolet, la carabine de tir est toujours 
rayée ; elle se charge également par le canon et par la 
culasse. Elle demande, pour comporter une précision 
satisfaisante, à être fabriquée avec les soins les plus 
minutieux. 

Pour tirer h la carabine, on commence par calculer 
aussi exactement que possible la distance à laquelle se 
trouve le but, afin de régler la quantité de poudre né- 
cessaire à la charge. Pour viser, on se campe solidement 
sur les jambes légèrement écartées et on épaule Tarme 
de la façon la plus propre à lui donner de la stabilité ; 
cette façon varie suivant les tireurs, chacun adopte celle 
qui lui convient le mieux. On emplit ses poumons d'air 
par une forte inspiration, et quand le but, le guidon et 
rœil sont exactement en ligne droite, on reste absolu- 
ment immobile et on presse lentement et progressivement 
la détente avec l'index jusqu'à ce que le coup parte. 

Il importe que l'arme ne penche ni à droite ni à gau- 
che, car alors la ligne de mire et l'axe du canon ne se 
trouveraientplus sur un même plan vertical et la balle se- 
rait projetée de côté. Pour éviter cet écueil, on adapte 
sur beaucoup de carabines un niveau à plomb que l'on 
fixe au-dessus de l'alidade. L'œil regarde le guidon à 
travers le cran fait à l'alidade et l'on tâche de couvrir 
avec ce guidon l'objet qu'il s'agit d'atteindre. 

111. Le tir au pigeon, — C'est au commencement de 
notre siècle que le tir au pigeon a été créé. A peine né 
en Angleterre, il figura, après le blocus continental, 
parmi les plaisirs que le monde brillant recherchait 
alors pour s'indemniser des longues périodes d'anxiété 
qu'on venait de traverser. 
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: ligne circulait 
:s unes des aui 
Ds chacune d'e 
:s sont attachée 

iennent aboutir k un centre que l'on appelle 
poste est l'endroit où se tient le tireur, armé 
ibine de précision. 

eau de cordes est remis à une personne spé- 
désignée, qui se place derrière le sportsman, 
nt les cordes dans tel ordre qu'il lui plait de 
lit tomber successivement les trappes des 
î pigeons s'envolent dès que la trappe de leur 
»e;il s'agit de les viser vite, et le succès est 
lus incertain que l'on ne peut prévoir de quel 
jp sera offert. 

Itat de chaque coup, bon ou mauvais, est ao- 
laute et intelligible voix par un marqueur. 
cela se faisait invariablement en anglais, par 
mots down (tué) et missed (manqué). Aujour- 
ormule est française, mais on a conservé le 
'l (lirez) par lequel on prévient que l'on est 

ite k l'intérieur de laquelle le pigeon doit 
t circonscrite ; tout volatile tué hors de cette 
st considéré comme manqué, 
lier tir au pigeon que connurent les Parisiens 
en 183i, par Bryon, dans les jardins depuis 
1 disparus de Tivoli. Actuellement, le seul 
e une mention se trouve au bois de Bou- 

Monaco que se réunissent, en hiver, pour y 
abileté, les amateurs du tir au pigeon qui se 



aime dans ce genre de sport. Toutes les 
I rencontrent sur la plage ensoleillée où 
e n'est jamais inclémente, et des tournois 
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hasse est un des plus anciens exercices- Les 
les poètes qui nous peignent l'homme réuni en 
LU, avant de le représenter en société, lui met- 
i armes à la main et ne lui supposent pas d'au- 
upation journalière. C'est encore celle de la 
.des tribus sauvages. 

les temps les plus reculés, une grande conw- 
n s'attachait aux chasseurs célèbres. Nemrod 
devant le Seigneur, dit la Bible ; les plus nobles 
i d'Hercule furent ceux qu'il accomplit comme 
ir. Oppien d'Anazarbe fait honneur aux cen- 
de l'invention de la chasse et reconnaît Persée 

le premier chasseur. « Porté, dit-il, sur les 
ipides dont ses pieds étaient armés, il saisissait 

mains les lièvres, les chèvres sauvages, les 
égers, les oryx; il arrêtait les cerfs mêmes par 

orgueilleux qui couronne leur tète. » Castor 

l'art de poursuivre à cheval les animaux sau- 
armé d'un javelot, il les attaquait sur son cour- 
; Lacédémonien Pollux, fils de Jupiter, fut le 
r qui employa les chiens & la chasse. Hippolyte 
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enseigna l'art de tendre des toiles et des rets. Atalante 
inventa les flèches. Orion imagina les traquenards 
nocturnes. 

Les Grecs étaient passionnés pour la chasse ; le traité 
de Xénophon sur cette matière montre à quel point 
ils possédaient l'art de tuer le gibier. La chasse qu'ils 
affectionnaient surtout était celle du lion, du sanglier 
et du cerf. La façon dont ils s'emparaient des lions 
est curieuse. On commençait par aller reconnaître les 
endroits où se trouvaient situées les cavernes; et lors- 
qu'on avait découvert les traces des pattes d'un lion, 
on creusait une fosse circulaire large et profonde 
au milieu de laquelle on plantait un pilier élevé. Au 
sommet de ce pilier, on attachait un jeune agneau. Le 
tour extérieur de la fosse était environné d'un buisson 
destiné à dérober au lion la vue du piège. Les bêle- 
ments de l'agneau attiraient la bête fauve, qui s'élan* 
cait pour saisir sa proie et tombait dans la fosse. Les 
chasseurs, cachés dans le voisinage, accouraient à ses 
rugissements et descendaient dans le trou une cage 
solide suspendue à de fortes courroies, dans laquelle 
était un morceau de chair à demi rôtie. Le lion s'élan^ 
çait dans la cage et se trouvait pris. 

r 

Les Ethiopiens procédaient d'une façon plus rudi- 
mentaire. Ils se recouvraient entièrement de toisons 
de brebis et marchaient bravement à la rencontre du 
lion, protégés par des boucliers formés de branches 
d'osier fortenlent entrelacées et recouvertes de peaux 
de bœuf séchées au soleil. Dès que l'animal avait ter- 
rassé un des chasseurs, les autres le frappaient jusqu'à 
c6 qu'il succombât sous leurs coups. 

Les anciens organisaient dés chasses qui les entrai- 
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)rl loin de chez eu 
sse, sans entrer d 
lison. 

rse, la passion de 
d'historiens. Dar 
jr son tombeau qi 
■rre, il avait été h 
î, Cyrus avait i 
que quatre ville 
condition qu'elle 
Sous les Sassani 
oldats à la fois po 
proscrivait la cha^ 
Diane et ApoUo 
s. D'après Platon. 

! des vertus militaires. Lycurgue la jugeait ii 
nécessaire pour aguerrir les Lacédémoniens 
er aux exercices de la guerre, qu'il voulut que 
our, de grand matin, les jeunffs gens y fussent 
Les hommes faits et les magistrats eux-mè- 
aient pratiquer ce sport de temps en temps. 
Macédoniens, nul ne pouvait être admis aux 
publics qu'il n'eût au moins tué un sanglier 
fllets. 

jmains chassèrent d'abord en poursuivant le 
ns ses retraites ; mais dans les derniers temps 
publique, ils eurent des parcs où l'on tenait 
!s des bêtes de toutes espèces. Paul-Émile 
nt à Scipion d'un magnilique équipage de 

Sertorius, Jules César, Marc-Antoine, Cicéron, 
pratiqué la chasse; el Pline partageait son 
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temps entre elle et Tétude, comme il le dit lui-même 
dans une de ses lettres à Macer : « Quant à moi, je 
suis occupé à ma campagne de Tusculum à chasser et 
à étudier, quelquefois alternativement, quelquefois 
même simultanément ; et il me serait malaisé de décider 
lequel est le plus difficile, de bien chasser ou de bien 
écrire. » (Livre V, lettre xviii.) 

L'usage d'entourer un terrain de filets pour y pren- 
dre le gibier était très commun à Rome. Cependant les 
Romains ne furent pas les promoteurs de cette cou- 
tume ; les bas-reliefs égyptiens, en effet, représentent 
souvent le gibier et les chasseurs enfermés sur un ter- 
rain environné de filets, et quelques-uns montrent des 
serviteurs occupés h dresser ces filets. 

Chez les Romains, la chasse était libre, et tout ci- 
toyen avait le droit de poursuivre comme il l'entendait 
le gibier à plumes ou à poil. Il en était de même chez 
les Gaulois qui, avant l'invasion, consacraient à la 
chasse tous les loisirs de la paix. César raconte dans 
ses Commentaires qu'ils aimaient à braver les plus 
grands périls et à poursuivre les animaux les plus 
redoutables jusqu'au fond de leurs retraites. La jeu- 
nesse gauloise s'exerçait particulièrement à chasser 
l'urus, espèce de taureau sauvage, que sa force et sa 
férocité rendaient doublement dangereux. Lorsqu'un 
Gaulois était parvenu à s'emparer d'un urus, il l'aban- 
donnait à ses serviteurs et gardait pour lui les cornes 
comme un trophée de sa victoire ; il les faisait cercler 
d'argent et s'en servait pour boire dans les festins 
solennels. 

Chez les Francs, la chasse fut regardée comme un 
simulacre de la guerre et honorée comme un des exer- 
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cices les plus propres à former au maniement des 
armes. En temps de paix, les barons ne quittaient leur 
j.co'slume militaire que pour revêtir l'équipage de la 
chasse. Guerriers, jurisconsultes, prêtres, tout le 
monde se faisait gloire d'être chasseur, et chacun con- 
servait avec orgueil les bois des cerfs, les défenses des 
sangliers et les dépouilles des autres animaux sauva- 



La chasse chez les Francs. 

ges qu'il avait tués. Les dames prenaient souvent une 
part active à. ce sport. Ni la fatigue, ni le danger ne 
les effrayaient; elles suivaient les chasseurs, les ani- 
mant par leurs préférences et les récompensant par 
leurs éloges. Plus d'une fois elles disputèrent même 
eux plus intrépides veneurs la gloire de porter les 
premiers coups à la bête qu'on avait forcée. 

La passion de la chasse était telle qu'elle exerçait 
son influence jusque sur la littérature. Les expressions, 
les images, les métaphores de presque toutes les com- 
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positions poétiques du temps étaient empruntées au 
langage du veneur ou du fauconnier. On en trouve des 
traces jusque dans les ouvrages de piété. Dans un 
livre intitulé la Forêt de la conscience, les péchés sont 
représentés par les bétes fauves, tandis que les arcs, 
les épieux et autres armes figurent les sacrements et 
les vertus théologales. Le vénerie et la fauconnerie 
avaient d'ailleurs trouvé un patron dans le ciel : saint 



Conversion de saiut Hubert. 

Hubert, chasseur intrépide et courtisan irréligieux, 
ayant aperçu dans la forêt des Ardennes un cerf qui 
portait un crucifix entre les andouillers de son bois, 
entendit en même temps une voix qui le menaçait des 
peines éternelles s'il ne se convertissait pas. Effrayé 
de cette apparition, il quitta la cour du roi d'Austrasie, 
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entra dans les ordres e 

Ses vertus et les miracli 

mettre au rang des saints, et sa passion pour la chasse 

le ût considérer comme le protecteur de ce noble 

exercice. 

Les chefs de la nation franque partageaient tout 
naturellement les goûts de leurs sujets ; la chasse fut 
la principale occupation des rois de la première race 
et l'histoire reconnaît Clovis, Thierry, Gontrand, Ghil- 
déric et Ghildebert pour d'intrépides chasseurs- Le 
premier roi chrétien, Clovis, dut même à la chasse 
un de 863 grands succès militaires; tandis qu'il mar- 
chait contre le roi des Visigoths, il s'amusait à chasser, 
et, en forçant une biche, il découvrit un gué qu'il fit 
traverser à ses troupes, ce qui lui donna le moyen de 
surprendre l'ennemi et de gagner la halaille. Chilpéric 
ayant été poignardé au retour de la chasse et Chil- 
déric tué par un Seigneur rancunier pendant qu'il 
faisait une battue dans la foret de Livry, la passion 
cynégétique des rois de France se calma pour quel- 
que temps; mais Ctiarlemagoe remit la chasse en 
honneur et s'y livra avec ardeur. 11 possédait des équi- 
pages d'une grande richesse, composés d'un nombre 
considérable de chiens, d'oiseaux et d'animaux de 
toute espèce. Louis le Débonnaire, Lothaire et Charles 
le Chauve furent d'intrépides chasseurs et leur goût 
pour la chasse fut naturellement partagé par les sei- 
gneurs de leur temps. Toutefois, deux accidents 
funestes eurent encore lieu : Carloman et Louis d'Ou- 
tre-Mer furent mortellement blessés en chassant l'un 
le sanglier, l'autre le loup. Saint Louis partagea 
l'amaiif de ses devanciers pour la chasse ; c'est k lui 
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qu'on doit Tintroduction en France de chiens origi- 
naires de la Tartarie et propres à diverses sortes de 
chasse, dont la race est aujourd'hui connue sous le 
nom de griffons. Le roi Jean, prisonnier à Hereford, 
lisait des traités de vénerie et se faisait raconter des 
histoires de chasse pour adoucir les ennuis de sa 
captivité. Selon plusieurs écrivains dignes de crédit, 
Charles VI fonda l'ordre de Notre-Dame de TEspérance 
pour accomplir un vœu fait dans une forêt où il 
s'était égaré en poursuivant un cerf; il avait dans ses 
chenils des lions, des léopards. Louis XI, dans sa vieil- 
lesse, se donnait, à Plessis-les-Tours, la distraction 
de faire combattre des animaux. Du reste, lâchasse fut, 
pendant tout le moyen âge, un plaisir réservé aux no- 
bles et aux grands, qui y consacraient des sommes 
énormes. Gasces de la Bigne, écrivain contemporain 
du roi Jean, estime à plus de vingt mille le nombre 
des chasseurs qui entretenaient des meutes. Les 
dépenses excessives que faisait pour la chasse la 
noblesse française firent dire à Louis XII que les 
grands seigneurs de son temps étaient, comme Actéon 
et Diomède, dévorés par leurs chiens et leurs chevaux, 
Saint Louis n'était pas seulement un grand chasseur ; 
il composa sur la chasse un poème didactique de six 
cents vers, où il donne de longs détails sur la manière 
de poursuivre et de forcer le cerf. 

La chasse la plus noble — on l'appelait royale pour 
la distinguer de tout autre — était la chasse au cerf; 
venait ensuite la chasse au sanglier, la plus dange- 
reuse et par cela même très recherchée par les sei- 
gneurs, qui combattaient l'animal avec l'épieu, arme 
difficile à manier. Le cerf se chassait en août, le san- 
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glier en septembre et les oiseaux de passage depuis le 
mois d'octobre jusqu'à la fin de Thiver. François I" 
chassait toute Tannée sans interruption. 

Quant aux lieux de chasse, les rois chassaient par- 
tout, en vertu de leur droit de suzeraineté universelle; 
mais ils avaient une préférence marquée pour les 
forêts des Ardennes, des Vosges et de Compiègne, 
abondamment peuplées de gros gibier et de bétes 
fauves. Ces chasses, qui s'effectuaient à l'aide de nom- 
breux domestique, désolaient les habitants des campa- 
gnes et des châteaux; les couvents mêmes n'étaient 
pas à l'abri d'une servitude qui les obligeait à héber- 
ger non seulement les rois chasseurs, mais aussi les 
gens et les bêtes de leur suite. 

Louis XIV chassait en roi qui aime la pompe et l'éti- 
quette ; sous son règne, la vénerie fut soumise à une 
organisation des plus compliquées et l'office de veneur 
devint une importante fonction. Molière donne dans les 
Fâcheux (acte ii, scène vu) la fidèle description d'une 
chasse à courre au temps du grand roi. 

Toutefois c'est surtout en Allemagne et en Angle- 
terre que la chasse à courre prit des proportions énor- 
mes. « L'Allemagne, écrivait en 1840 Napoléon d'Abran- 
tès, n'a pas encore dcféodalisé ses chasses : à tout ce 
qui est gentilhomme, la chasse à tir; aux magnats 
seulement la chasse à courre. Aussi voyez sur quelle 
échelle se montent ces prodigieuses parties de chasse : 
le prince Esterhazy, par exemple, invite cinquante 
personnes à Eisenstad; la chasse dure trois jours et on 
revient avec soixante-dix-sept grosses bêtes et plus de 
quinze cents lièvres, lapins ou faisans. » 

En Angleterre i la chasse au renard est le plaisir 
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favori des lords et des riches. Elle est d une pratique 
d'autant plus facile que la grande propriélc n'a pas été 



morcelée comme en France. Des contrées entières 
appartiennent à la même personne et les sportsmon 
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peuvent s'y donner à l'aise le p 
courre. 

La chasse aux bêtes féroces, é 
dans l'Europe occidentale, et sur 
l'on ne rencontre que le loup et 1< 
ment pratiquée dans les autres 
L'Afrique a la chasse au lion, chE 
toutes, et dans laquelle un Fran( 
fit, il y a trente ans, une réputati 
là une chasse véritablement utile, 
une contrée de ses hAtes les plus r 
bat qui met l'homme aux prises a 
de lui, un duel terrible de l'intelli; 
contre la force et la férocité. 

La chasse au tigre, qui se prati 
jungles de t'inde, n'est pas moins 
sant animal n'est souvent tué q 
mort plusieurs de ceux qui l'attai 

En Asie et en Amérique, les t 
sont pas les mêmes qu'en Europe 
las seraient insuffisants et le 
s'élancer ii cheval au-devant du 
lasso autour du cou et l'étranglei 

A Ceyian, c'est l'éléphant que 1 
là encore il faut joindre la ruse ai 
sades factices, contre lesquelles 
rompent sous son poids, ce qui p 
de choisir l'endroit où leurs balles 
tombé à terre. 

Les Tartares Mantchous ont um 
le cerf très curieuse et très anci 
dépouille d'un de ces animaux. 
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ses bois, se mettent en embuscade et imitent le bra- 
mement avec un instrument spécial. Aussitôt les cerfs 
accourent et se précipitent d'eux-mêmes sur le chas- 
seur. Seulement cette cliasse offre de grands dangers, 



Chaese au renard e 



parce que les cerfs deviennent furieux et s'attaquent 
auï chasseurs maladroits. 



DU FUSIL DE CHASSE. 

Le fusil est, en France, l'arme de chasse de beau- 
coup la plus commune; c'est le dernier terme d'une 
série de perfectionnements par laquelle a passé son 
protfrtype, l'arbalète. 

C'est le fusil Lefaucheux, ou fusil h bascule, qui esst 
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aujourd'hui entre les mains de tous les chasseurs. Il 
réunit toutes les conditions désirables : promptitude de 
charge, sécurité parfaite, justesse de tir. Néanmoins, 
le fusil à baguette est encore en usage parmi les vieux 
sportsmen qui le conservent par habitude et parmi 
les chasseurs peu fortunés qui reculent devant le prix 
d'un fusil k bascule. 

Le fusil h baguette se charge par l'ouverture du 
canon. On introduit d'abord la poudre, puis une 
bourre, que Ton refoule au moyen de la baguette ; 
on met ensuite la charge de plomb que Ton assujettit 
avec une seconde bourre. La percussion a lieu sur une 
amorce fulminante contenue dans une capsule placée 
sur la lumière et que le chien vient frapper. 

Le fusil à bascule diffère du fusil à baguette en ce 
que la charge toute préparée est contenue dans une 
cartouche que l'on introduit dans le canon par le 
tonnerre. 

La première qualité d'un fusil est la solidité du canon 
et c'est à quoi le chasseur doit surtout faire attention. 
Un vieux proverbe dit avec raison qu' « il vaut mieux 
porter deux livres de fer de plus à la chasse que le 
bras à la lace pendant toute sa vie. » 

Il est très important de bien entretenir un fusil de 
chasse; un fusil tout neuf et rouillé intérieurement 
éclatera plutôt qu'un vieux flingot usé, mais scrupu- 
leusement propre. Aussi faut-il, au retour d'une jour- 
née de chasse, démonter son fusil et en laver les canons 
à grande eau. On prend, pour cela, une baguette dont 
on garnit l'extrémité de filasse et on l'introduit dans le 
canon, dans lequel on refoule et on aspire de l'eau 
alternativement, comme par un jeu de pompe, jusqu'à 




ce que ce manège n' altère pas sa limpidité. Quand les 
canons sont absolument propres, on y repasse, pour 



les sécher, la baguette garnie de filasse. Si l'arme 
doit être accrQchée au râtelier et ne pas servir de 
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quelque temps, il faut fa..^ w.^^.w. -^^..^ .^^ v...uuui> 
iffon légèrement graissé de suif fondu et épuré, 
luile de pied de bœuf; ai elle doit servir le !en- 
n, cette précauLion est inutile. 
rendre à démonter et h remonter son fusil est 
facile que nécessaire. Les pièces intérieures et 
Bures devront être fréquemment nettoyées avec 
ifTon gras; quelques gouttes d'huile assureront 
ice parfaite du jeu et préviendront tout frottement 
3rt. Si cependant il arrivait que les pièces inté- 
s fussent trop encrassées pour que le chiffon ne 
pas, on se servirait d'une curette de bois trempée 
le l'huile grasse. Si la pluie a déterminé quelque 
ï, on l'enlève au moyen de brique pulvérisée, 
:e et mouillée d'huile. Il n'est que très rarement 
de démonter la platine ; deux fois par an, cela 
En renouvelant souvent l'opération, on fatigue- 
utilement les vis et le travail serait plutôt nuisible 

vrai chasseur fait ses cartouches lui-m/^me, de 
re à être sûr que sa charge est bien ce qu'elle 
re. Le meilleur plomb de chasse est celui qui est 
, facile à écraser et h couper, brillant et loun 
t sa grosseur, qui est indiquée par un numén 
àent & une espèce de gibier différente. II y 
ureusement deux nomenclatures adoptées e 
3, ce qui occasionnne parfois de fâcheuses mi 
aux chasseurs en déplacement. 
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Plomb de Paris. 

0. — Chevrotine, plomb moulé 
pour loup et sanglier. 

1. — Loup, renard, chevreuil. 
2 et 3. — Renard, chevreuil, 

canard. 

4. — Lièvre d'arrière-saison. 

5. — Faisan et lièvre de pri- 
meur. 

6. — Perdreau d'arrière-saison, 

7. — Perdreau de primeur, la- 
pin. 

8. — Caille, bécasse, bécassine. 

9. — Alouette. 

10. — Petits oiseaux. 



Plomb de Lyon, Orléans^ etc, 

1. — Petits oiseaux. 

2. — Alouette. 

3. — Caille, bécassine, bécasse. 

4. — Perdreau de primeur, la- 
pin. 

5. — Perdreau d'arrière-saison. 

6. — Faisan. 

7. — Lièvre de primeur. 

8. — Lièvre d'arrière-saison. 

9. — Renard, chevreuil, ca- 
nard. 

10. — Loup, renard, chevreuil. 
0. — Chevrotine, plomb moulé 

pour loup et sanglier. 



DU CHIEN d'arrêt. 

L'éducation du chien d'arrêt est beaucoup plus dif- 
ficile et beaucoup plus compliquée que celle du chien 
courant. 

On choisira de préférence le chien d*arrêt braque ou 
épagneul, de bonne race pure, à gros nez, aux na- 
seaux bien fendus, avec un cou un peu gros et court, 
le pied de lièvre, le poitrail étroit et l'haleine longue. 
Depuis quelques années on possède en France une 
race connue sous le nom d'épagneuls anglais, pré- 
cieuse par le flair, la docilité et la facilité de son édu- 
cation. Pour être d'une race pure, ces animaux doivent 
être grands, légers, à soies longues et peu frisées, 
blancs avec des taches blondes ou jaunâtres, un nez 
blond et des yeux jaunes. Ils arrêtent naturellement. 
Ces chiens sont excellents pour la plaine et le bois ; au 
printemps et en automne, ils vont très bien aux marais ; 
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mai.5, comme tous les épa 

coup la chaleur, 
nss (ïiie le jeune chien a quitté sa mère, on lui ap- 
luivre son maître et & obéir & sa voix. A l'âge 
ou six mois, on le dresse à. rapporter. Pour 
empaille une peau de lapin qu'on lui jette & 
distance, en disant : apporte ! S'il ne va pas de 
!, on le conduit. S'il ne ramasse pas la peau, 



t baisser la tète et on la lui introduit dans la 
[ue l'on ouvre doucement avec le pouce de la 
che. Quand l'animal s'est habitué h. rapporter 
mpaillée, on l'exerce sur le gibier morl, puis 
hier vivant, en le surveillant avec soin pour 
t pas la dent dure et rapporte la proie sans 
et sans la laisser échapper. Au besoin et en 
ocihlé, on fera usage du collier de force, qui 
à l'intérieur de trois rangs de clous dont la 
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pointe dépasse le cuir de 4 à 5 millimètres. Ce collier 
doit être juste au cou du chien ; on y attache une corde 
longue de 4 ou 5 mètres, avec laquelle on peut donner, 
en cas de désobéissance, une saccade qui a pour effet 
d'amener les pointes à piquer le cou de Tanimal. On 
mène d'abord le chien sur le terrain sans prendre de 
fusil. Quand il s'est habitué à former et à tenir l'arrêt, 
on l'habitue à ne pas s'emporter d'abord, puis à ne 
pas bouger au coup de fusil. 

Autrefois on coupait la queue des chiens d'arrêt; 
mais c'est là un usage avec lequel les sportsmen mo- 
dernes ont rompu, et avec raison. La queue du chien 
d'arrêt doit être, en effet, considérée comme le com- 
plément de son odorat; c'est par sa position et par les 
mouvements qu'il lui imprime qu'il manifeste ses im- 
pressions. Gela est si vrai que la plupart des chasseurs 
reconnaissent l'espèce tenue en arrêt par leur chien à 
l'examen de son fouef, 

DU CHIEN COUUANT. 

Les qualités d'un chien domestique doivent se re- 
trouver chez le chien d'arrêt; mais il n'en est pas ainsi 
du chien courant. Celui-ci n'est bon qu'autant qu'il 
aime le sang et le gibier; iJ ne se soumet qu'au fouet 
et à la voix de son maître. 

On entretient les appétits sanguinaires du chien cou- 
rant pour en tirer parti, mais il faut s'en défier; diffé- 
remment on s'exposerait à de grands dangers. Une 
meute qui iie craindrait pas ses piqueufs serait capable 
de les dévorer; elle n'obéit qu'à l'ascendant qu'ils ont 
pris sur ellôi 
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de terre mélangées h du pain de croton et a du marc 
de suif. 

L'étendue du chenil doit être proportionnée au 
nombre des chiens. Un mètre carré par animal est un 
espace très suffisant. Dans l'intérêt de la santé des 
chiens, qui sont sujets aux rhumatismes, on les fait 
coucher sur la planche, et non pas sur le carreau ou 
sur la terre ; ces planches sont couvertes de paille ou 
de nattes en jonc. Le chenil doit être tenu dans un état 
constant de propreté. On, lui donne de l'air tandis 
que les animaux sont sortis et une fois par mois on le 
purifie; pour cela, on met dans une terrine deux ou 
trois pincées de sel et autant d'oxyde noir de manganèse 
que Ton mélange bien ensemble en ajoutant quelques 
gouttes d'eau, et sur la pâte ainsi formée on verse le 
contenu d'un verre h liqueur d'acide sulfurique ; il se 
dégage immédiatement une fumée blanchâtre qui purge 
l'air du chenil de tous les miasmes malsains qu'il pou- 
vait renfermer. 

Au retour de la chasse, il faut ôter les épines des 
pattes des chiens. Si le temps était humide ou s'ils ont 
couru dans des marais, il est essentiel de les passer à 
l'eau et de leur donner de la paille nouvelle, pour 
qu'ils s'y roulent et s'y essuient. 

Quand on achète un chien courant, il est bon de 
choisir, si possible, un animal à oreilles longues, en- 
tièrement pendantes et marquées de feu, à pied de 
lièvre, à jarret prononcé, à devant ouvert et à longue 
haleine. 

Ce n'est guère qu'à l'âge d'un an qu'on s'occupe de 
dresser le jeune chien courant. On l'accouple alors, on 
l'habitue au collier è. grelot et on lui apprend à con- 
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naître les sons de la trompe. Le 
de race ; il donne naturellemen 
voix plus ou moins brillante. 

Quand le jeune chien s'écarte 
reste indécis sur la lisière du t 
montrant le lieu où les autres chi 
et en criant : écoute! écoute! &''. 
mieux est de l'attacher èi un art . 
prendre plus tard ou de le lier k d'autres couples qui 
ne donnent pas encore. Autant que possible on ne dé- 
couple les jeunes chiens qu'à vue, avec de vieux chiens 
du même pied et sur l'animal déjà fatigué ; ils s'animent, 
l'atteignent, contribuent k sa mort et participent k la 
curée. Quand on est sûr de leur ardeur, qu'ils ne di- 
vaguent plus, qu'ils ne rabattent plus leurs voies, on 
leur apprend à chasser le gros avec un collier k grelot 
et le menu sans grelot, à connaître le fouet et h se 
laisser rompre à la voix. 

Outre le chien courant français, anglais, ou basset, 
on emploie, pour chasser à courre le lièvre et le lapini 
une race de chiens toute apéciale, qui tire son nom de 
la chasse k laquelle elle est affectée; c'est le lévrier, 
animal peu susceptible d'être dressé et qui chasse de 
race. 11 est haut monté sur jambes; il a la tète longue 
et petite et le corps très délié, ce qui le rend propre h 
la course. 

DES CHEVAUX DE CUASSE. 

C'est surtout â. la chasse que l'écuyer a besoin de 
déployer tout son savoir faire, là une maladresse peut 
avoir pour conséquence les plus graves accidents. 
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pour le fer, en abattant irop de corne. J* fer doit 
iter à. chaud et se poser ù, froid; des cloua bien 
lés et bien rivés suffisent et il importe de pros- 
sévôrement le parement à la râpe, qui amollit la 

mme nourriture, ce qui convient le mieux, c'est la 
I hachée avec des têtes de sainfoin, l'avoine, un 
le farine d'orge, et, de loin en loin, une poignée 
l'es sèches ou de carottes, 
pansage se fait deux fois par jour, 
habitue graduellement le cheval de chasse au 
du cor et des chiens, k l'odeur, à la fumée, à la 
ne et à la détonation de la poudre. La selle devra 
lai-faitement ajustée^ si l'on veut ^iter de blesser 
lal. •* 

AVANT LA CHASSE. 

lut de s'armer et de s'équiper pour la chasse, il 
rte de bien connaître le terrain sur lequel on va 
ilurer, de s'instruire des droits que la loi confère 
; devoirs qu'elle impose. 

chasse est régie par les ordonnances de police dii 
1844 et du 24 janvier 1874. Voici les principales 
sitiuns de ces ordonnances, qu'il est essenliel 
ir lues avant de s'enrôler parmi les disciples de 
Hubert: 

lui ne pourra chasser si la chasse n'est pas ou- 
et s'il ne lui a pas été délivré un permis de chasse 
'autorité compétente. Nul n'aura la faculté de 
er sur la propriété d'autrui sans le consentement 
opriétaire ou de ses ayants droit. i 

.e propriétaire ou possesseur peut chasser ou faire 1 
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chasser en tout temps, sans permis de chasse, dans 
ses possessions attenant à une habitation et entoure'es 
d'une clôture continue faisant obstacle ài toute commu- 
nication avec les héritages voisins. 

« Les permis de chasse sont délivrés par le préfet 
du département dans lequel celui qui en fait la demande 
a sa résidence. La délivrance du permis donne lieu au 
payement d'une somme de 28 francs. Les permis sont 
personnels et valables sur toute l'étendue du territoire 
français. 

« Dans le temps où la chasse est ouverte, le permis 
donne à celui qui Ta obtenu le droit de chasser de jour, 
soit à tir, soit à courre, à cor et à cris, sur ses propres 
terres et sur les terres d'autrui avec le consentement de 
celui à qui le droit de chasse appartient. Tous les autres 
moyens de chasse, à l'exception des furets et des 
bourses destinéesà prendre le lapin, sont formellement 
prohibés. » 

Pour obtenir un permis de chasse, il faut se pré- 
senter chez le receveur municipal et lui remettre, contre 
quittance, une somme de 28 francs; on rédige ensuite 
sa demande sur papier timbré. Cette demande, accom- 
pagnée de la quittance du receveur, est remise au maire 
de la commune, qui la transmet au préfet. C'est ce 
dernier fonctionnaire qui renvoie le permis, dont la dé- 
livrance est faite à l'impétrant. A Paris, c'est chez le 
commissaire de police du quartier qu'il faut se pré- 
senter, accompagné de deux témoins. Le commissaire 
remplit une formule imprimée et la remet au sollici- 
teur, qui n'a plus qu'à se rendre à la préfecture de 
police, bureau des passe-ports, où il acquitte le droit 
de 28 francs et reçoit son permis. 
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uestion de l'équipement ne peut être traitée 
Lçori générale et absolue. Chacun la résout è. sa 
et tout ce que l'on peut faire, c'est donner 
s conseils. 

)int important, c'est de se pourvoir toujours 
tipement commode- Bien des accidents résultent 
ine que comporte un vêtement mal approprié, 
udetot recommande l'usage de !a blouse, 
.massiére sera ample, mais en même temps 
t peu embarrassante; elle contiendra un flacon 
volatil, dont on peut avoir besoin au cas où 
ait mordu par une vipère, — du sparadrap, 
coupures et écorchures, — des ciseaux, du ûl, 
lille et un chilTon pour essuyer le fusil. 
irtouchière est indispensable. 
lussure a une grande importance- S'il s'agit de 
lu marais, il faut adopter des boites en cuir 
ïrrées et recouvertes d'un enduit imperméable. 
; ou sous bois, la guêtre remplace avantageuse- 
;ige de la botte. 

LA CBASSE AU CDIEN D'aBHÉT. 

soit seul ou qu'on soit en compagnie, il faut, 
issir, conduire la chasse avec méthode, 
nmence par battre la plaine k bon vent, de 
que les émanations du gibier soient plus sen- 
ans aucun cas un bon chasseur ne marche 
■ent, parce qu'alors ce ne serait pas le chien 
rait le gibier, mais bien le gibier qui sen- 
;hien . 
rche lentement, s'arrêtantçà et là pour fouler 
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les buissons, écarter le chaume ou la bruyère. On ne 
doit jamais permettre au chien de s'éloigner. Quand il 
tombe en arrêt, on examine la direction de cet arrêt 
pour tourner le gibier. Quel que soit le gibier, poil ou 
plume, laissez filer quand il part de trèsprè^. 

Si Ton chasse plusieurs ensemble, il convient de 
marcher en ligne, à une vingtaine de pas de distance, 
de s'attendre et de ne pas tirer sur le gibier du voisin. 
Au bois, la prudence exige que Ton ne tire pas à hau- 
teur d'homme ; on évitera avec soin de tenir le canon 
de son fusil dirigé vers un compagnon de chasse. 

Pour bien tirer, il faut épauler vite, ajuster sans se 
presser et viser avec précision. Quand on lient le gi- 
bier à l'œil, on presse la détente franchement, mais 
sans secousse. Le fusil, pour être facile à épauler, 
doit avoir une couche plutôt longue que courte, une 
courbure qui laisse découvrir en joue toute la plate- 
bande du canon, un guidon ras et très petit, une 
crosse bien coudée. Quand l'arme est bien épaulée, la 
plaque de couche doit s'asseoir et s'emboîter ferme- 
ment sur l'épaule du tireur ; le coude droit est arrondi 
et élevé h la hauteur du menton ; le bras gauche est à 
moitié tendu et la main saisit le bois du fusil le plus 
près possible du porte-baguette. 

On devra viser constamment le gibier poil au défaut 
de l'épaule et le gibier plume à plein corps au-dessus 
de l'aile. Avant de lâcher le coup, il faut s'assurer 
qu'on tient bien le gibier à l'œil et toujours viser plutôt 
haut que bas. Quand on a manqué ou blessé seule- 
ment du premier couple gibier, et qu'il continue à fuir, 
on le suit de l'œil sans déranger sa position et on 
lâche le second coup. 
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On ne tue guère i» plomb au delà de 45 mètres ; la 
bonne portée est de 13 à 30 mètres. 

Il est h. peine utile d'ajouter que le chasseur doit 
être scrupuleusement respectueux de Ja propriété 
d'autrui ; il ne passera jamais sur les terrains prohibés 
et évitera toujours de corametire le moindre dégdt. 



Chaeso au chien d'arrft. 

La conduite à tenir différant selon le gibier qui fait 
l'objet de la chasse, quelques détails sur les principaux 
volatiles et sur le lièvre et le lapin ne seront pas 

inutiles. I 

! 
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Le faisan, — Le faisan est un gibier rare. On ne le 
rencontre guère que dans les forêts au sol humide ou 
traversées de cours d'eau, abondantes en taillis qui lui 
offrent un refuge sûr pendant le jour et en baliveaux 
élevés où il puisse se brancher et passer la nuit. Deux 
fois par jour, il s'aventure en plaine à la recherche de 
sa nourriture ; le soir venu, il rentre sous bois, perche 
isolément ou en compagnie, et pousse plusieurs fois 
avant de s*endormir son cri peu harmonieux. Les 
ailes du faisan sont courtes et son vol est pesant ; il fuit 
quelquefois longtemps à pattes devant le chien, puis il 
part pour aller chercher une retraite dans quelque en- 
droit touffu. Malgré sa taille, il est difficile à viser, parce 
qu'il saisit toutes les occasions de se dissimuler. C'est 
au moment où il prend son vol qu'il faut le tirer. 

La poule faisane doit être sacrée pour un disciple 
de saint Hubert soucieux de sa réputation et respec- 
tueux des lois de la chasse ; on la reconnaît à son 
plumage moins brillant que celui du mâle, à sa taille 
plus petite, enfin et surtout à cette particularité qu'elle 
part sans crier, contrairement au coq qui pousse en 
s'élevant un cri d'alarme. 

Les faisandeaux restent en compagnie, ordinaire- 
ment blottis dans une touffe d'herbe ou dans un buis- 
son ; ils partenit ensemble. 

Le coq de bruyère, — Le coq de bruyère, ou tétras^ 
ne se rencontre que dans les contrées montagneuses, 
principalement dans les Vosges, le Jura et les Alpes. 
Le grand tétras atteint souvent jusqu'à un mètre d'en- 
vergure; le tétras à queue fourchue, plus nombreux, 
est de la taille du faisan. Il est très difficile à appro- 
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clier et l'on n'a guère de chance de le tirer qu'en se 
dissimulant complètement et en évitant le moindre 
bruit. On chasse le jeune coq de bruyère en septembre, 
alors que ses instincts farouches ne sont pas encore 
développés et qu'il tient l'arrêt. C'est un gibier de 
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Coq de bruyère. 

up de fumet, que le chien évente de très loin ; il 
pas tout d'abord, maisdétale avec une incroyable 
i. Cette fuite est un élan qui lui est nécessaire 
rendreson vol. 11 fend l'air avec un bruit telle- 
onore que bien des chasseurs, surpris par ce 
16, éprouvent quelques secondes d'hésitation et 
l l'oiseau s'échapper sans pouvoir le tirer. Le 
:oq de bruyère a le corps couvert d'une plume 
et forte qui lui fait une véritable cuirasse ; on 
espérer le tuer qu'en se servant de plomb n' i . 
it du jour est l'heure la plus favorable pour le 
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La géiinotte. — La gélinotfe, poule des liois ou pelil 
coq de bntyère, est un peu plus grosse que la perdrix; 
ses mœurs se rapprochent beaucoup de celles du 
faisan. Comme lui, elle a le vol lourd et se branche 
pour la nuil sur la cime d'arbres élevés, de préférence 



sur le pin ou le sapin. Sa chasse offre d'autant moins 
de difflcultés qu'elle ne fuit pas devant l'homme, même 
après avoir essuyé un coup de feu qui ne l'a pas at- 
teinte. H arrive souvent quel'on abatle toute une com- 
pagnie, sans qu'aucun de ses membres ait songé & 
déguerpir, 

La perdfix grise. — 11 ne faut pas compter sur la 
rencontre d'une compagnie de perdrix tant que le 
soleil n'a pas fait évaporer la rosée. La perdrix n'aime 
pas l'humidité ; elle va, inquiète et agitée, k travers 
les chaumes et les terres nues, fuyant à la moindre 
alerte, àla recherche des remises les plus épaisses où 
elle se blottit- Vers dix ou on/e heures, suivant le 
temps, elle s'arrête, fatiguée de son agitation de la 
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matinée, et s'endort dans l'herbe au pied d'un buisson. 
C'est donc à cette heure-là qu'il convient de battre 
la campagne h la recherche de la perdrix grise. Quand 
1 lève une compagnie, il faut, non pas tirer 
las, mais bien viser spécialement un de soe 
ea, sans laisser au hasard souvent trompeur 
de rendre le coup de fusil profitable. 



Perdriï grise. 

d une compagnie s'est enfuie, on a, en se met- 
sa poursuite, la chance de la faire lever de 
II, et cela jusqu'à ce qu'elle se soit réfugiée 
remise. 

la fin de la campagne cynégétique, la perdrix 
s une expérience qui rend son approche très 
:; elle est constamment sur le qui-vive et part 
, 11 y a toutefois un moyen de contre-balancer 
ipicacité du volatile; c'est de faire, dans la 
une tournée dans la plaine, de s'arrêter sous 
iquet d'arbres et d'écouter le cri des perdrix 
ant à se rassembler ; on est sur de les retrou- 
lendemain tout près de l'endroit où l'on a en- 
les cris. 
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La perdrix rouge. — Cette perdrix est plus grosse 
que la perdrix grise ; ses pattes, son bec et ses yeux 
sont d'un rouge éclatant- Elle afi'ectionne les endroits 
boisés, les hautes bruyères, et lient rarement la plaine. 
Elle vit en compagnie comme la perdrix grise, quoique 
d'une façon moins régulière; mais elles ne partent 



Perd ri ï rouge. 

presque jamais toutes ensemble et oITrenl par consé- 
quent beau jeu au chasseur peur faire coup double. 
C'est presque toujours au bois qu'on la rencontre ; 
son départ est très bruyant et vertical ; il arrive fré- 
quemment qu'au lieu de s'envoler au loin elle se 
branche sur une cime haute et touffue; elle s'engage 
aussi quelquefois dans un trou d'arbre, dans une 
excavation de rocher, voire même dans un terrier de 
lapin. 



134 LES EXE\ 

Il existe dans le midi 
perdrix rouge, appelée 
el très estimée, malhe 
raltre à cause de la gi 
braconniers. 

La caille. — Lacailli 
L'exiguïté de ses ailes i 



et pesant. C'est un oiseau de passage, <|ui arrive dans 
nos contrées quand les blés sont déjà hauts ; c'est là 
qu'on la rencontre le plus souvent, mais on la trouve 
aussi, surtout si l'année a été très sèche, dans les che- 
nevières et dans les prairies naturelles ou artificielles. 
Si la chaleur est très forte, elle se blottit volontiers 
dans les buissons, dans les fossés et dans les champs 
de betteraves et de carottes. 

La caille ne vit pas en compagnie. Au bout de huit 
jours, les cailleteaux sont assez robustes pour se 
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passer des soins maternels, voler et chercher eux- 
mêmes leur subsistance. Toutefois les cailleteaux s'é- 
loignent peu ; si l'on en rencontre un, il y a des 
chances d'en trouver d'aulres sans marcher beaucoup. 
On chasse la caille comme la perdrix, mais avec 
quelques difQcultés en plus. C'est un gibier qui a 
beaucoup de fumet et tient parfaitement l'arrêt ; mais 
il pièLe h saliétc et part généralement en rasant la 
terre. C'est quand le temps est très beau que la caille 
est le plus facile à tirer ; elle s'élève alors à environ 
lin mètre et file k peu près droit. 

La grive. — La grive est quelquefois sédentaire, 
mais le plus souvent elle émigré. Elle arrive dans nos 



i-ignobles dès que le raisin commence à mftrir et s'en 
VA après les vendanges. Elle se dissimule habilement 
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lilieu des vignes et le chien la fait difficilement 
ir. Si elle s'envole, elle apparaît h peine au-dessus 
:eps entre lesquels elle replonge presque aussitôt. 
Iquetois elle se réfugie dans les arbres fruitiers 
mergent des vignes; onpeutalorsla tirer au posé, 

feuillage n'est pas trop touffu. Si elle part en 
tant, elle est aisée à abattre à cause de son vol 

rapide. 

merle. — Les merles aiment la solitude, où ils 
it seuls ou par couples. Ils sont fine, défiaDts, 
)urs inquiets, et se laissent difScilement appro- 

ii portée de fusil. Le meilleur moyen de les 
ïep est de les attendre à l'affût à l'époque des ce- 

; mais il faut être très matinal et se trouver à son 
) avant le lever du jour. 

ilouette. — On trouve l'alouette, ou mauviette, 
les guérets; l'alouette huppée, ou cockevis, le long 
:hemins et sur les revers des fossés; l'alouette 
, ou cujelier, dans les champs de navets et dans les 
s. 

:st depuis le mois de septembre jusqu'à la fin de 
•-r que la chasse aux alouettes est surtout avanta- 
; ; les moments les plus favorables sont le matin 
soir, par une belle gelée blanche, quand le soleil 
! à rhoriïon. 

méthode la plus répandue pour la chasse aux 
ittes est la chasse au miroir, l^e sportsman plante 
roirdans une plaine découverte et bien ensoleillée 
met en mouvement ; puis il va se placer k une 
aine de pas et attend- Bientôt les alouettes, ion- 



LA CHASSE. 127 

prudentes et curieuses, arrivent, et, comme dominées 
par une sorte de fascination, planent au-dessus de l'ins- 
trument sans pouvoir se résoudre à le quitter, même 
après que leur quiétude a été troublée par plusieurs 
coups de fusil. 

Le pigeon ramier, — Le pigeon ramier est un oiseau 
de passage qui nous arrive vers la fin de février 
pour ne s'en aller qu'en octobre. C'est dès l'époque de 
son apparition qu'on chasse ce gibier, qui est très 
défiant et ne tient pas l'arrêt. On le tire généralement 
à l'affût ; mais c'est surtout avec un filet qu'on lui fait 
la guerre. 

La tourterelle. — La tourterelle arrive en France 
vers le mois d'avril et nous quitte en septembre. Elle 
se plaît dans les forêts, au milieu des taillis et sur les 
grands arbres. Quoique sauvage, elle a moins de 
finesse que le ramier et se laisse quelquefois ap- 
procher. 

La meilleure saison pour chasser la tourterelle est 
le 'mois d'août. A cette époque, les tourtereaux sont 
nombreux et peu farouches ; on les trouve autour des 
bois et dans les chaumes. Pendant qu'un chasseur vd, 
les faire lever, un autre reste caché sur la lisière du 
bois et les tire au vol. Pendant les grandes chaleurs 
de l'été, elles se réunissent en bandes pour aller, vers 
midi, boire et se baigner; une fois qu'elles ont adopté 
îin abreuvoir, elles y reviennent tous les jours; on 
peut se mettrç en embuscade, les attendre et les tirer 
facilement. 

'. La bécasse. — La bécasse est encore un biseau de 
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; c'est vers la fin 

a novembre qu'a...,w.,. .^^ e,-"- — 1 — 

In la trouve dans les lieux humides ; elle suit 
rs les vaches dont les bouses attirent ses 
.de prédilection. Elle aime le couvert, maïs 
ourré: il faut la chasser dans les taillis clairs 



Bécasse. 

ni les fougères et les bous dans le voisinage 
iirs d'eau. 

écasse se dérol>e souvent; son plumage est 
néme couleur que les feuilles mortes et son 
la pousse h se mêler h celles-ci; elle s'aplatit 
)e sans qu'on la voie et part sous le nez du 
)' ailleurs elle court très rapidement et entraîne 
iment l'animal fort loin. De plus, le fumet de 
est excessivement pénétrant et déplaît au 
ui manque rarement de donner de la voin sur 
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celle piste et refuse presque invariablemfint de rap- 
porter Ja pièce abattue. 

Le râle. — Le râle de genêt, ou roi des cailles, est 
un peu plus gros que la caille et arrive dans nos 
contrées en même tempe qu'elle. On le rencontre dans 
les terrains marécageux, dans les prés humides, dans 



Rlle de genSt. 

les genéls, les taillis épais, les cliamps d'avoine et de 
<<arrazîn. Il est monté sur de grandes patres qui lui 
donnent plus de rapidité & la course que ses ailes ne 
lui en donneraient au vol, et il fuit devant le chien 
plulât que de s'exposer au coup de fusil du chasseur. 
Si toutefois on réussit b. le faire partir, on l'abat très 
aisément. 

I.e lièvre. — Au moment de l'ouverture de la 
chasse, le lièyrs se rencontre un peu partout. Au 
prjfïten^ps. Il aflrecUonqe plus particulièrement les bois 
fit ]fii fcuissofls. Si la chaleur est graiide, "1 se tient 
dan^ les endr^jt^ humides. S'il fait froid, il se t^pit 
dffla Ips fijijfrés. S'jJ y a du yent, il cherche un abri 
4sii» J*a fogsés. C'est pendant ]a nuit qu'il se nourrit. 
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Le lièvre n'a pas de 
plus souvent au pied d'u 
un sillon ou dans une ca 
de telle sorte, avec ses p 
plus longues que celles 
avec une extrême rapidi 
paiement, il se laisse app 
plume ou poil, n'a à se 
tromper le chasseur. I 
nianiëres, choisit au re' 
qui garderont le moins i 
poursuivi, il cherche un 

inattendus, dans une éla ,, ...,. ... _.. . 

est hahitée. Avant d'atteindre son gîte, il s'arrête et 
gratte la terre pour donner une fausse indication; 
puis il repart et va recommencer le même manège un 
peu plus loiu. Ces ruses sont dévoilées au chasseur par 
les arrêts successifs auxquels elles contraignent le 
chien. 

Lorsqu'un lièvre fuit directement sans faire de cro- 
chets, on peut être sûr qu'on est en présence d'un " 
bouquin étranger S, la localité où on l'a rencontré ; les 
/lases ont moins de ruses que les bouquins et tournent 
toujours sur un cercle de faible rayon. 

On chasse le lièvre au chien courant. 

Le lapin. — Quoique le lapin ressemble beaucoup 
au lièvre, les deux espèces ne vivent pas en bonne 
intelligence ; elles habitent rarement les mêmes parages 
et diiTèrent par les habitudes. Le lapin, plus intelli- 
gent ou plus industrieux que le lièvre, prend la peine 
de se creuser un terrier; il choisit, h cet effet, une 
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situation telle qu'il n*ait pas à craindre une inonda- 
tion ; ca sont principalement les pentes des collines 
boisées qu'il affectionne . 

Par le beau temps, le lapin se tient hors de son 
terrier, peletonné au soleil, dans Therbe ou entre les 
racines des gros arbres. Il se laisse alors approcher 
de fort près ; puis il part tout à coup avec une extrême 
rapidité. Il importe de le tirer immédiatement, au 
déboulé, parce que son élan le jette dans les brous- 
sailles ou dans des accidents de terrain où il est presque 
impossible de l'atteindre. 

LA CHASSE A COURRE. 

Cette chasse diffère suivant que Ton a pour objectif 
la grande venaison (cerfs, daims, chevreuils, marcas- 
sins, loups, renards, etc.), ou le menu gibier poil 
(lièvres ou lapins). 

I. — La chasse de la grande venaison est le plus 
émouvant des sports. La veille du jour fixé pour ce 
royal divertissement, le veneur fait avec soin le tour 
des enceintes pour choisir l'endroit où il pourra venir à 
bon vent; dès le matin, la pointe du jour, il place ses 
relais, en prenant garde qu'on ne foule pas l'enceinte, 
et, tenant son limier en laisse pour l'empêcher de se 
lancer et de sauter jusqu'au fort, il s'assure avec lui 
de la rentrée, choisit le pied, et fait les brisées en 
conséquence. Les piqueurs se préparent aussi pour la 
solennité et les chasseurs mettent en ordre leur attirail. 
Le fusil est remplacé par le cor ou la trompe ; plus 
de blouse, plus de guêtre, plus de carnassière, mais 
le costume le plus élégant selon l'étiquette du jour. 



i;i2 LES EXERCICES DU CORPS. 

Les chevaux arrivenl, les chiens sortent accouplés et 



dirigés par leurâ valeU ; Les dames njonlent en «calèche 
pour gagner le rendez-vous ou sur de docijfis cour- 
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siers pour suivre la chasse et partager ses émotions. 

Aujourd'hui, c'est le renard qui constitue l'objectif 
ordinaire des chasseurs de grande venaison. L'odeur 
fétide qu'il exhale anime beaucoup les chiens à sa 
poursuite. 

Avant d'entrer en quête, il faut commencer par 
boucher les terriers. Dès que les chiens sont tombés 
sur la voie, le renard se lance et revient d'abord h son 
terrier. Gomme il ne peut y entrer, il cherche à se 
dérober par la rapidité de sa course et par toutes 
sortes de ruses à la poursuite dont il est l'objet. Il a 
beaucoup d'haleine et tient fort longtemps ; aussi est- 
il bon d'établir des relais ou tout au moins de ne 
découpler de la meute que les chiens les plus vigou- 
reux et de garder les autres pour ne les donner qu'une 
heure ou une heure et demie après le lancer. 

Quand le renard se sent sur ses fins, il se fourre 
dans quelque trou ou sous quelque pierre d'où il ne 
présente que la gueule pour se défendre de son mieux ; 
ou bien il se jette à Teau et reste au milieu des 
roseaux ou sur une petite île. Mais lies chiens, grâce à 
son fumet, finissent presque toujours par l'atteindre 
et par l'étrangler. 

Il n'y a, en somme, que deux écueils à redouter : si 
l'on a omis de boucher quelque terrier, on peut être 
certain que le renard s'y réfugiera et n'en sortira que 
si on le fume. D'autre part, lorsque l'animal est vive- 
ment pressé, il jette ses excréments sur la voie et il fait 
ainsi hésiter quelquefois la meute. 

Pour boucher la gueule d'un terrier, il suffit de 
piquer à l'entrée un jalon auquel on attache un lam- 
beau de papier blanc ou d'étoffe; le renard est si 
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méûanL el il redoute tellement les embûches que i 

ce simple jalon le fait fuir. On peut aussi interdire j 



l'accès d'un pays où l'on aurait trop de peine à le 
suivre en lui barrant le passage à l'aide d'une ficelle, 
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à laquelle on attache des lambeaux d*éloffe écla- 
tante; on soutient le cordeau de distance en distance 
à Taide de petits morceaux de bois piqués en terre. 

Il va sans dire que les chasseurs doivent suivre la 
meute à cheval et franchir tous les obstacles qu'ils 
rencontrent en chemin. Or, comme Tanimal fuit 
presque invariablement par le plus mauvais terrain et 
recherche les passages difficiles, il en résulte des 
steeple-chases souvent périlleux et au cours desquels 
on ne saurait trop recommander d'obéir plutôt à la 
prudence qu'à l'emballement. Il est certainement très 
beau d'arriver premier à un hallali, mais il est aussi 
très désagréable de se rompre les os pour atteindre, 
ou plutôt pour ne pas atteindre ce résultat. 

La curée au son des fanfares est le couronnement 
obligatoire de toute chasse qui s'est terminée victo- 
rieusement. 

II. — Lorsqu'on veut chasser le lièvre à courre, on 
le quête à la billebaude. On découple les chiens une 
centaine de pas- avant l'endroit où l'on espère le 
rencontrer. 

En sortant du gagnage, le lièvre se rend ordinaire- 
ment dans un des chemins les plus voisins en décrivant 
une courbe. Une fois dans le chemin, il choisit les 
passages qui peuvent le moins conserver l'empreinte 
de son pied, gagne un carrefour, y fait des ruses, croise 
ses voies, double sa piste. 

Si, en arrivant au gîte du lièvre, on l'aperçoit, il ne 
faut pas y mener directement les chiens ; quelqu'un va 
le faire partir, et quand il a de l'avance on met la 
meute sur sa voie. 
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On ne doit paa se décourager lorsque le lièvre met 
les chiens en déTaut; avec de la patience on par- 
vient presque toujours à les remettre sur la bonne 

t un accident plus à craindre que le défaut, c'est 
mge. Quelquefois, lorsqu'après avoir fait un 
iri, le lièvre de meute s'est jeté sur le côté, un 
lièvre bondit devant la meute; si les chiens 
ment cette voie nouvelle, il est évident que, déjfe 
3, ils Tie pourront rejoindre un animal frais et 
; il faut donc les rompre et les remettre sur 
nne voie. Lorsque le change a lieu au commen- 
'. de la chasse, il est 1res difficile de distinguer 
ïrcinifis laissées par le pied de l'animal de meule 
e qu'a faites l'autre lièvre ; mais quand le lièvre 
;he de ses fins, ses muscles sont détendus par la 
:, il pèse sur le talon, ses doigts tournent à droite 
auche et les ongles posés de cùté laissent à terre 
einle d'une portion de croissant; le pied devient 
et on le reconnaît, non pas parce qu'il res- 
! à ce qu'il était au commencement de la chasse, 
■arce qu'il en diffère, 

Iquefois, après un défaut, on voit un lièvre 
d'un gUe. 11 est probable que c'est un lièvre de 
î. Toutefois, comme le lièvre de meute peut 
remis dans un vieux gîle, le veneur doit tâter le 
vec la main : si le gîte est chaud, il est évident 
n'est pas celui du lièvre chassé, et on rompt les 
; si le gîte est froid, il est possible que l'on ait 
B le lièvre de meute. Au reste, celui qui est déjà 
ené esl fort reconnaissable : sa couleur devient 
bncée, son dos se voûte, et, comme on dit, il 
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porte la hotte. Alors, il multiplie ses ruses et a recours 
a de fréquenls hourvaris. 

Lorsque plusieurs défauts ont lieu à peu d'inter- 
valle Tun de l'autre, on peut conjecturer que la fin de 
la chasse est proche ; mais c'est aussi le moment où 
il faut le plus de prudence et le plus de soin. Le lièvre, 
couché sur le ventre au pied de quelque cépée ou de 
quelque chardon, laissera passer les chiens et les che- 
vaux sans essayer de partir . 

Il va sans dire qu'on ne doit jamais oublier de donner 
la curée aux chiens. 

Quand on veut chasser le lapin à courre, il faut au 
préalable boucher tous les lerriers. 



LA CHASSE AU MARAIS. 



A cette chasse, où Ton a presque conslamment les 
pieds plongés dans l'eau, il est essentiel d'avoir des 
bottes imperméables ; le contact prolongé de rhumidité 
aurait, en effet, pour résultat une éruption sur quel- 
ques parties du corps, et principalement aux poignets 
de petits boutons durs et pointus fort douloureux, 
connus sous le nom de « gale d'eau ». Quelquefois la 
chasse au marais est la cause d'autres maladies plus 
dangereuses, les rhumatismes et les fièvres inflamma- 
toires, par exemple. Enfin, comme la plupart des 
gibiers d'eau sont des oiseaux de passage qui ne 
viennent chez nous que pendant la mauvaise saison, il 
fait presque toujours froid lorsque l'on chasse au 
marais; il est donc indispensable de se vêtir chau- 
dement. 

A la chasse au marais, il faut apporter une allenlion 
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toute spéciale à l'endroit où l'or 
est mou et tremblant, cà et là hé 
formées par les racines des jonc 
une bonne précaution de cou 



roseaux au milieu desquels on n 
appuyées sur le sol par le pied di 
un parquet plus solide que le ti 
enfonce profondément. On doit I 
circonspection; le terrain est pi 
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chées ou de fossés, dissimulés par Teau sans transpa- 
rence et par les plantes aquatiques, et lorsqu'on croit 
marcher sur un sol uni, on est exposé à faire un 
plongeon. 

Lorsqu'on chasse dans les prairies humides, il faut 
se méfier des espaces circulaires recouverts d'herbes 
rares et d'un vert qui contraste par sa fraîcheur avec 
le terrain environnant; ces herbes cachent le plus 
souvent un large trou d'une grande profondeur, rem- 
pli par une vase liquide dont on se dégagerait diffici- 
lement. Ces gouffres, qui ont englouti plus d'une vic- 
time, s'appellent des mortes. Si un chasseur se trouve 
engagé dans Tune d'elles et que personne ne soit là 
pour lui tendre la main, il n'a pas d'autre parti à 
prendre que de se jeter à. plat ventre de manière à 
offrir à l'élément boueux la plus grande surface possi- 
ble et de tâcher de se traîner en rampant jusque, ce 
qu'il ait regagné le terrain solide. 

La chasse dans les tourbières présente aussi beau- 
coup de danger ; c'est une grande imprudence de se 
risquer seul dans une tourbière que l'on ne connaît 
pas parfaitement. Le terrain en a été fouillé un peu 
partout pour en extraire les combustibles, — les che- 
mins que Ton avait réservés, constamment minés par 
l'action des eaux, ont pu s'ébouler, — et l'on est exposé 
à tomber dans des abîmes. C'est une excellente pré- 
caution de porter à cette chasse, comme c'est la cou- 
tume dans quelques localités, une longue perche en 
travers du dos ; cette perche peut servir à sonder le 
terrain, aider à se tirer d'un mauvais pas et être utile 
pour secourir un compagnon. 

Malgré les dangers qu'elle présente, la chasse au 
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marais a toujours un puissant e 

parce qu'elle est émotionnantL ■.. y, — «^ 

On tire la plupart des oiseaux d'eau et de n 

ai'cr. .ine canardiére ou un bécassonnier. — La caaar- 
est un fusil très lourd; la longueur de son 
varie entre 2", 2a et 3 mètres, et son calibre est 
rge que celui d'un fusil de munition ; elle est 
: sur un bois qui soutient le canon dana toute 



;ueur. On charge la canardiére avec de la gre- 
de fonte, connue par les chasseurs sous le nom 
in, et qui se fabrique chez les chaudronniers, 
t avoir une mesure exacte en fer-blanc pour la 
;; la charge de potin aura le même volume 
mté de son sixième environ. Surchargée, une 
pme repousserait violemment et pourrait sérîeu- 
l endommager l'épaule. — Le bécassonnier est 
beaucoup plus légèrement que la canardiére; 
iffère du fusil ordinaire que par la plus grande 
ur du canon, qui atteint i",63, et son calibre un 
us large. 
ne peut guère chasser au marais qu'avec le 
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chien d'arrêt et toutes les espèces n'y sont pas égale- 
ment propres. Les braques, par exemple, y contrac- 
tent des douleurs et des nodosités articulaires qui les 
mettent hors de service au bout de très peu de temps. 
Les épagneuls et les griffons s'y conservent mieux. 
De plus, comme beaucoup d'espèces de gibier de ma- 
rais tiennent mal l'arrêt et piètenl devant le chien, il 



no faut conduire à cette chasse qu'un animal forme; 
un jeune chien y prendrait vite, entre autres mauvaises 
habitudes, celle de nasiller. 

Sur les bords de la SafVne, on chasse au marais dans 
des bateaux à fond plat. Le sport est alors plus fati- 
gant, mais il est aussi moins dangereux. 

Disons maintenant quelques mots des principaux 
oiseaux de marais. 
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Le vanneau. — Le a 
de mari) par bandes 
septembre. Il est très 
aussi fie sert-on souvi 
artificielle dans laque 

Cet oiseau, si farouune lorsqu o 
procher par terre, perd toute sa défiance lorsqu'on 
l'aborde en bateau. Si l'on rencontre une bande, on 
peut d'un seul coup de canardiére tuer jusqu'à trente 
de ses membres. 

Le pluvier. — Les pluviers paraissent dans nos 
contrées pendant les pluies d'automne, disparaissent 
aux premières neiges et repassent au printemps. On 



les chasse avec la vache artificielle ou au moyen de 
la hutte ambulante. 

La hutte ambulante consiste tout simplement en 
quelques branches de feuillage que l'on pique en 
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terre. On se munit de moquettes, c'est-à-dire de plu- 
viers attachés par une patte, ou même de moquettes 
empaillées si l'on n'a pas d'oiseaux vivants ; les pluviers 
libres viendront s'abattre près des pluviers prisonniers 

dès qu'ils les auront aperçus. 

La poule d'eau. — On chasse la poule d'eau avec 
un excellent chien d'arrêt, allant parfaitement h l'eau 
et très bon quêteur. On fourrage les roseaux et les 
joncs qui se trouvent è. la queue des étangs; et si l'on 
trouve une poule d'eau, on la lire au vol. Pour l'avoir, 
il faut la tuer raide ; si elle est seulement blessée, elle 
plonge et ne reparait plus. Elle est assez fine, en effet, 
pour se placer sous une feuille flottante assez large 
pour la couvrir, et, le bec seul hors de l'eau pour pou- 
voir respirer, elle reste au besoin immobile pendant 
des heures entières. Elle agît de même lorsqu'on a 
battu le marais quelque temps sans l'apercevoir. 

Le râle d'eau. — Cet oiseau ne se plait que le long 



des eaux stagnantes, où il se tient caché dans les 
grandes herbes et les joncs. 11 court sur l'eau avec 
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une vitesse extraordinain 
s'il y est contraint; il pré: 
de muraille ou sous des p 
)e voisinage d'un marais h 
est à peu près certain d'en 
en fouillant dans les inters' 

La bécassine. — La bé( 
de la bécasse, mais elle 
du reste, les deux oiseaux 
rent^ et ne peuvent pas se 



Les bécassines arrivent 
elles s'en vont pendant l'éta pour revenir en automne 
et disparaître en hiver. Toutefois, dans les marais boi- 
sés de l'Auvergne, du Charolais et du Beaujolais, on 
en trouve toute l'année. 

La chasse de ces oiseaux exige une grande adresse, 
beaucoup d'Iiabitude et une arme qui porte loin. On 
part avec un bon chien d'arrêt et l'on parcourt Jes 
marais, ayant quelquefois de l'eau jusqu'à mj-janibe. 



Certains chasseurs veulent qu'on tire la bécassine 
après qu'elle a fait ses crocheta, d'autres dès qu'elle 
part; cette dernière méthode est préférable, parce que 
l'oiseau ne fait jamais moins de trois crochets qui le 
portent souvent hors d'atteinte. 

Le canard sauvage. — Cet oiseau n'est que de pas- 
sage dans nos pays ; il arrive vers la fin de l'automne 
et repart au printemps. 11 a le vol très élevé et ne 
s'abat jamais sans avoir fait plusieurs circonvolutions. 
11 est très déQant et fort difficile à approcher. 



Canard sauvage. 



Les canards sauvages vivent en société et voyagent 
en troupes nombreuses. Le soin qu'Us ont de placer 
des vedettes pendant la picotée et le cri que poussent 
celles-ci à la moindre alerte ajoutent à la difficulté de 
leur chasse. 

Un des moyens d'attirer une compagnie de canards 
sauvages près d'un endroit où l'on se tient k l'affût 
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consiste à y mettre quel 

qu'on a fait jeiiner; ceux-ci 

criant et barbotant, et les 

prendre part à leurs ébats 

On chasse aussi les cans 

h l'afTilt dans une hutte j 

lanl à quelque distai 

stiques qui servent 

ts. 

' a encore un moyen 
ds à portée du coup 
un ou deux appelan 
lien roux h un piqi 
,res de long. L'anim 
'attention des canard 
site et se livrent ains 
l l'affût. 

sarcelle. — La sa 
é; elle a les mêmes h 
dont elle ne diffère q 
, chasse dans les jom 

tire au vol. 



te chasse, qui constiti 

lus appréciés de la 

ue abandonnée en France, rour la voir prati- 

selon tous les préceptes de l'arl, il faut aller en 

ie, où les Arabes en ont conservé toutes les tra- 

s, en Perse ou dans le nord de l'Allemagne. 
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La fauconnerie était connue des anciens; Arietote 
et Pline en font mention, Elîen en a exposé les prin- 
cipes et Firmius les a perfectionnés. Les Francs )a 
pratiquaient silremenl; la preuve, c'est que la loi 
salique condamnait à une amende quiconque déro- 



Faucon. 

bail un accipïter ou un sparvus dressé. TouLefois, 
c'est au moyen âge que la chasse au faucon attei- 
gnit sa plus grande vogue; h. cette époque, la fau- 
connerie devint une véritable science et la chasse un 
plaisir exclusivement réservé au roi et à la noblesse. 
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A partir du règne de Phi 
de auconnîer furent estin 
la cour. 

Ce fut Charlemagne qu 
serfs, par un capitulaire 
con ; il défendit de môme 
abbesses qui avaient comr 
de proie dans les forélB i 
lères. Lors de la premièn 
noblesse pour cette chasse 
tel degré que le légat fi 
l'interdire aux grands seigi 
que tous des faucons en Te 
aux prohibitions successi 
sport devint l'apanage dt 
reste, la fauconnerie fut 
qu'elle était plus restreir 
par la loi et les mesures 1 
tées pour la garantie des 
termes de la coutume boun 
con devait fournir en pàti 
avait dérobé six onces de 
gneurs pouvaient entrer 
oiseau de chasse; quelque 
l'église d'Auxerre entre a 

lège d'assister à la messe avec un épervier sur le poing, 
et le seigneur de Sassay poussait son droit jusqu'à dé- 
poser pendant toute la durée du service divin son 
oiseau sur le coin de l'autel. 

Entrer dans les détails de la chasse au faucon nous 
entraînerait trop loin. La fauconnerie n'a plus guère 
aujourd'hui qu'un intérêt historique et quelques mots 
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suffiront pour indiquer grosso modo comment on se 
servait de l'oisêau de proie. 

La chasse se divisait en deux classes : la haute vole- 
rie et la basse volerie. Les oiseaux de haut vol étaient 
le faucon, le gerfaut et le sacre ; les oiseaux de bas vol 
étaient Tautour et l'épervier. La chasse se faisait à 
cheval et les dames y prenaient part. Tout le temps 
qu'on ne chassait pas, on portait Toiseau sur le poing 
et chaperonné, c'est-à-dire la tête enveloppée d'une 
coiffe qui le rendait aveugle et qu'on ne lui était qu'au 
moment de le lancer sur la proie. Pour résister aux 
fortes griffes de l'oiseau, le poing du chasseur était 
revêtu d'un gant de peau très épais, qui finit par deve- 
nir, dans les armoiries de plusieurs familles, une sorte 
d'attribut héraldique et nobiliaire. 

C'est seulement quand le faucon était complète- 
ment rompu et dressé qu'on se hasardait à en faire 
usage. On se servait, d'ailleurs, des chevaux les plus 
agiles que Ton pût trouver; il fallait, en effet, être pré- 
sent quand la proie était prise, pour empêcher le fau- 
con de la dévorer. Un bon fauconnier arrivait à temps 
malgré les obstacles; c'était une véritable course au 
clocher; dès que l'oiseau était lancé, tout le monde 
partait au galop. 

En chassant, le faucon, dont l'envergure dépasse le 
double de la longueur, vole avec une rapidité vertigi- 
neuse. Il plane sans qu'on voie remuer ses ailes. 
Gomme exemple de la vélocité dont est capable cet 
oiseau, on cite un faucon échappé de la fauconnerie de 
Henri II, qui franchit en une seule journée la distance 
de plus de 300 lieues qui sépare Malte de Paris. 

Le faucon a une audace extraordinaire; il n'hésite 
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paR k s'attaquer à plus fort que lui. 11 saisit s 



time, non pas avec le bec, mais avec une patte, el 
presque tou.jours de côté, 11 s'en prend quelquefois i 
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des mammifères, lee serre tt la nuque et leur crève les 
yeux & coups de bec. « C'est peut-être, dit BufTon, 
l'oiseau dont le courage est le plus franc, le plus grand 
relativement h ses forces. 11 fond sans détour et per- 
pendiculairement sur sa proie; il tombe ti-plomb sur 
l'oiseau victime, le tue, le mange sur le Heu s'il est 
gros, ou l'emporte, s'il n'est pas trop lourd, en se rele- 
vant à-plomb. » Quand le faucon a manqué son coup, 
il remonte en l'air, se laisse retomber et recommence 
jusque ce qu'il ait réussi. 

LA CHASSE AU rUHET. 

Le furet, originaire des contrées chaudes de l'Afri- 
que, ne peut vivre en France qu'fi l'élat domestique. Il 



est un peu plus gros que la belette. Naturellement 
ennemi mortel du lapin, il l'attaque avec fureur aussi- 
tôt qu'il le voit, le prend par le cou et lui suce le sang; 
il a les mouvements très souples et il est si vigoureux 
qu'il rient facilement à bout d'un lapin quatre ou cinq 
fois plus gros que lui. On l'élève dans un tonneau ou 
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dans une caisse 0(1 on lui fait 1 
nourrit de son, de pain et de 
furet prenne l'habitude de sai 
jamais lui donner de viande ; ] 
1 „.,<(!. j« „ç, frotter les mains 



Chasse au I 

isser au furet, on 
liens dans la gare 
rrer. On recherche 
du terrier et l'on di 
t; si l'on a moins 
n bouche les entrée 
;t des pierres. 
1 a garni de bours 
lins une, on sort 
lans lequel on l'a 
,e muselière, onlef 
■me ensuite avec ui 
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en silence. Dix minutes suffisent ordinairement pour 
que tous les lapins et le furet sortent du terrier et se 
prennent dans les bpurses. 

On peut encore se servir du furet sans placer de 
bourse à l'entrée du terrier pour se donner le plaisir 
de tirer le lapin au déboulé. Il fuit alors avec une telle 
rapidité qu'il faut être excellent tireur pour ne pas le 
manquer. Toutefois, le chasseur expérimenté sait 
qu'au moment où l'animal va sortir de sa retraite, il 
s'arrête deux ou trois secondes pour s'assurer qu'au- 
cun danger ne l'attend; c'est ce moment qu'il saisit 
pour lâcher son coup de fusil. 



ehe est, comme la chasse, d'invenUon primi- 
i monuments égyptiens et les cryptes de l'Inde 
t l'existence de pêcheurs dès la plus haute 
!. Homère, dans l'Odyssée, fait de nombreuses 
i h la pèche h l'hameçon et au filet. Hésiode 
r le bouclier d'Hercule un pécheur aux aguels, 
ie son iilet et prêt à saisir des poissons que 
in dauphin. 

es Grecs, l'art de la pêche devint une industrie 
;. On construisit dans les endroits favorables, 
ent à Byzance et à Sinope, des établissements 
:on. 

omains avaient des esclaves pêcheurs et des 
s qui s'étendaient au loin dans la mer, jusque 
Bretons et les Pietés et jusqu'au delà des co- 
'Hercule. On sait les recherches culinaires des 
i et des Apicius, on a entendu parler des sterlets 
1, des huîtres et des pétoncles du lac Lucrin. 
e du turbot de Domitien inspira & Juvénal une 
us mordantes satires. Varron, Columelle, Sué- 
trone nous donnent sur la pêche et le goftt 
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des Romains pour le poisson des détails curieux. Élien, 
Polybe et Bassus nous renseignent sur les instruments 
de pèche, les époques choisies, les appâts de toute 
nature, les diverses espèces de poissons et leurs pa- 
rages favoris. Une ancienne tradition, qui nous a été 
transmise par Fœstus, nous apprend qu*à Rome, au 
mois de juin de chaque année, on célébrait au delà du 
Tibre des jeux appelés ludi pùcatorii. L'invasion des 
barbares fit disparaître cette industrie, qui resta confi- 
née le long des côtes et ne fut plus pendant des siècles 
exercée que pour les besoins des riverains. 

D'après les traditions et quelques passages des Eddas, 
les Slaves furent les premiers pêcheurs de hareng 
dans les mers de la Scandinavie et propagèrent leurs 
procédés parmi les peuples du Nord. Les Norvégiens 
et les Écossais poursuivaient les phoques. Les Basques 
allaient pécher la baleine jusqu'à la hauteur du cap 
Finistère. En 888, la morue se prenait dans les eaux 
de l'île Héligoland. 

En France, la pèche, comme la chasse, était comptée 
parmi les plaisirs des rois : Inter regalia numerantur 
piscationum reditus, dit Saint- Yon. Le même historien 
nous apprend que la chasse était défendue aux reli- 
gieux, mais que la pèche leur était permise. 

Les Juifs ne faisaient aucun cas de l'industrie du pê- 
cheur, mais les premiers chrétiens la tenaient en hon- 
neur. Les apôtres , saint Pierre entre autres , qui 
étaient pour la plupart pêcheurs de profession, aban- 
donnèrent la pêche du poisson pour se livrer à la 
pêche de l'homme. 



« La ligne, a dit un 

commençant par un 

UMo „ Cette défînitioi 
nque de justess 

sport qui ne convient qu'aux gens intelligents; 
B vides ne sauraient ni se sufGre à elles-mêmes, 
-e et développer une idée pendant les longues 
i de contemplation intime et d'observation te- 
l'exige le maniement de la ligne. 
3che à la ligne a été aimée passionnément par 
mmes célèbres. M. de Salvandy, ministre de 
'hilippe, s'évadait furtivement le matin de son 
. longeait les quais en évitant autant que pos- 
s regards curieux des passants. Il avait décou- 
us une arche du pont de la Concorde, une place 
un vrai nid à goujons, qu'il faisait amorcer 
soir par son valet de chambre, confident de 
itriarcale, mais irrésistible passion. Et M. de 
y, heureux comme un écolier en vacances, le 
obstinément fixé sur le bouchon de sa ligne, 
son portefeuille et l'univers entier, jusqu'à ce 
lassage plus fréquent des piétons et des voitures 
raindre de voir sa personnalité reconnue et sa 
compromise. Trois matinées de suite, M. de Sal- 
h une époque éminemment favorable pour la 
trouva sa place prise. Vexé, comme l'est un 
rqui voit tuer le gibier qu'il a levé, le ministre 
pendant pas revendiquer ses droits et réclamer 
'usurpateur. Mais le fait s'étant renouvelé une 
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quatrième fois, la palience échappa à S. E. 
ministre de l'instruction publique, qui s'approi 
ravisseur et lui demanda s'il n'avait pas d'autres 
pations plus sérieuses que de pêcher à la ligne t 
hasard lui avait fait ces loisirs. 

— Hélas! s'écria l'inconnu, hé]as \...JHbes re-. 
dolorem! 

M- de Salvandy eut un haut-le-corps. 

— Oui, monsieur, poursuivit le bonhomme, 
recteur de l'Académie de Caen et le ministre d 
struction publique, trompé par de faux rapports 
de me destituer. Je me suis immédiatement re 
Paris pour réclamer contre cette injustice ; m( 
ministres sont peu accessibles et j'en suis réduit 
occuper mes loisirs et pour oublier mes doule 
pécher à la ligne, en attendant que Son Exce 
daigne m'accorder une audience. 

— Et vous espérez?... 

— J'espère que mon innocence une fois bien él 
il sera fait droit & mes réclamations. Malheu 
ment, la justice ministérielle a le pied lent com 
vengeance divine. 

M- de Salvandy se fit raconter les détails de l'a 
prétendant qu'il avait au ministère de l'inslr 
publique quelques amis influents dont il pron 
l'appui au recteur destitué ; et le soir même, ci 
recevait une communication de Son Excellenc 
annonçant que son innocence avait été reconn 
qu'en considération de ses services antérieurs i 
nommé recteur de la faculté de Lyon. 

Le lendemain matin, de très bonne heure, J 
Salvandy rentrait en possession de son poste de | 
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in, et, débarrassé d'un 

acharnement l'ablette el 
listoire ne dit pas si le 
aller sous le ponl de la 
le pécher à la ligne ; le 1{ 
ire à cet égard telle opi 

ligne a ses illustrations 

rts; en dépit de ses détracteurs, elle a conquis 
roila de noblesse intellectuelle. Ambroise Thomas, 
!ur de Mignon et d'Hamlel, fut un pêcheur k la 
endurci; Emile Augier aussi, Octave Feuillet 
, Meissonnier aussi, Alphonse Karr aussi. Alphonse 

a même écrit un livre sur la pêche à la ligne; 
ini a trouvé, dit-on, le fameux trio de Guillaume 
în soulevant des goujons dans une des propriétés 
jado ; Jules Sandeau, Auguste Maquet, le peintre 
ïuil étaient des pêcheurs distingués. 

pourrait pousser l'argumentation beaucoup plus 
3t prouver avec une clarté éblouissante la propo- 
I suivante : « la pêche à la ligne est le délasse- 

des hommes d'action et le plus vif plaisir des 
!s et des artistes. » 

ce n'est pas tout : appliquée aux dames, la pèche 
igné aurait l'énorme mérite de leur apprendre la 
nce, la réserve et la réflexion. Malheureusement, 
ira bien de la peine i faire de ce passe-temps un 
. féminin ; jusqu'à présent, il y a des pêcheurs, 

il n'existe point de pêcheuses à la ligne. 

'a sans dire que l'on ne doit pas tenir pour digpee 

rer dans la noble confrérie des pêcheurs à la 

les oisifs et les maladroits qui, uniquement pour 
leur dimanche, s'en vont, ennuyés, inconscients 



rr''^ 



LA PÊCHE. lo9 

des éléments de la science piscatoriale, tremper niai- 
sement une ligne dans Teau, bâillent à se décrocher la 
mâchoire et jettent au bout de quelques minutes la 
ligne sur Therbe. Indignes du titre de pêcheur sont à 
plus forte raison les sportsmen qui font usage de la 
« ligne d'argent » et rapportent triomphalement dans 
leur famille des fritures achetées chez le marchand. 

Le vrai pécheur est simple dans sa tenue. La taille 
serrée dans une blouse, la tête couverte d'un chapeau 
de paille à larges bords, un pantalon de coutil tom- 
bant sur des souliers à l'épaisse semelle, il ne recherche 
ni les lignes de luxe, ni les flotteurs à couleurs 
voyantes, ni les hameçons perfectionnés. Dans sa 
poche sont les amorces et les lignes de rechange, la 
provision d^appâts, le plomb et les flotteurs. Suivant 
la nature du poisson qu'il veut prendre, il a sur 
l'épaule la ligne à moulinet, ou le grand jonc pour la 
ligne volante, ou le bâton flexible et solide à la fois 
pour la flotteuse, ou le pieu ferré d'un bout pour la 
ligne de fond* Au dos, en bandoulière, est l'épuisette, 
retenue par une courroie, et par derrière le panier 
d'osier où la proie sera renfermée. Il sait les époques 
auxquelles se pêche tel ou tel poisson, les heures favo- 
rables pour tel ou tel genre de pèche, la température 
qui fait sortir telle ou telle espèce, les amorces des 
différentes saisons. Il a son équipe assortie aux heures 
du jour; ses places sont connues de lui longtemps à 
l'avance, il les a notées dans ses diverses excursions et 
il les a éprouvées. Tel fond de lave est propice aux 
barbillons ; en tête de celte épaisse foncière dort la 
Carpe ; dans ce tournant, la perche se tapit pour cro- 
quer le fretin; dans ce dormant, le brochet guette le 
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poisson blanc; le chevenne gambade dans un courant; 

le long d'une digue, ie gardon et la lotte flânent à 

l'ombre. 

Le pécheur esL parti dès la pointe du jour et le 
voilà suivant doucement le bord de la rivière, étouf- 



fant son pas, se dérobant derrière les oseraies ou les 
touffes de vernées, attentif, les yeux fixés sur l'eau, 
découvrant l'épine sombre du chevenne on le ventre 
d'argent du barbillon. L'endroit est bon, le ciel clair, 
la matinée fraîche et souriante ; il n'y a pas un souffle 
de vent. Il prépare la volante, accroche à son hameçon 
le papillon blanc, ou le cardinal, ou la mouche artiQ- 
cielle, lance doucement sa ligne par-dessus le buisson 
ou les oseraies, fait sautiller l'amorce au-dessua de 
l'eau, et lorsque la carpe ou le barbillon happe l'appât. 
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d'un coup sec le pécheur l'envoie frétiller derrière lui 
sur le sol. 

Si l'éclusée roule à ce moment ses eaux boueuses, & 
l'aide de la perche à moulinet il lance la hgne au 
milieu du courant, son hameçon caché par un gros 



Pèche à l'épuiaelte. 

Ter, un raisin ou une cerise, et il suit son liège jus- 
qu'à ce qu'il disparaisse. Il pique le poisson, et, 
ouvrant le ressort du moulinet, laisse fller la soie 
jusqu'à ce que la béte, épuisée, noyée, cesse tout 
mouvement. 11 la ramène doucement à bord, le doigt 
sur le moulinet, prêt à donner du champ au poisson 
s'il a de nouvelles velléités de lutte, roulant la ligne 
autour de sa mécanique ; quand la proie est à portée, 
iUa saisit dans son épuisette. 

Il 
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Le lernps est-il à l'orî 
ou de la ligne de fond 
s'agite au fond, la carp( 
ligne, tressée d'un fort 
de gros calibre, il attach< 
accrochée par le dos, la 
gros ver rouge, et pose 
ou dans les fosses située 
doute pas longtemps avai 
Si le pêcheur veut t 
brochet, avec un baleai 
rive à l'aulre et adaptt 
ayant la longueur néces 
terminée par un Gl de ] 
auxquels est attaché soit 
poisson de métal, appelé 
les perches. Il revient er 
soubresauts de sa ligne 

pinçant de temps à autre sa corde pour faire tourner 
et remuer le diable s'il s'est servi du faux appât. Si 
la corde se tend et forme un angle en son milieu, on 
va décrocher la ligne et on la ramène du côté le plus 
avantageux pour tirer. Bientôt, fouettant l'eau de sa 
queue, se raidissant convulsivement, fou furieux, le 
brochet apparaît, montrant sa gueule de crocodile. La 
lutte n'est pas sans difQcultés et sans péripéties : on a 
souvent vu des brochets casser la ligne dans un su- 
prême effort et s'en aller mourir au fond de l'eau, sous 
les yeux du pêcheur désolé. 

Pour pêcher il la mouche, il faut choisir un moment 
où il fasse beaucoup de vent. La brise précipite alors 
dans l'eau les insectes naturels, attire à la 
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poissons insectivores, favorise le lancer et dépose 
mollement au loin l'insecte artificiel. 



La ligne de fond exige une grande patience. C'est 
elle que choisissent de préférence les rêveurs, parce 
qu'elle ne nécessite pas de fréquents changements de 
place et qu'ils peuvent laisser vagabotider leur imagi- 
nation tout en surveillant l'engin. La ligne de fond 
nous a valu des pages charmantes et de beaux 
poèmes ; on pourrait la donner pour attribut à la 
muse de la poésie. Amarrée à un bâton court, mais 
solide, qu'on tient à la main ou que l'on fiche en terre 
bien à portée, garnie du plomb qui lui permet de 
rester h posté fixe, elle va off'rir, sur le gravier ou les 
pierres du fond, aux barbillons de forte taille le quar- 
tier de fromage de gruyère taillé en biseau, ou le gros 
ver qui se tortille, ou un appât composé de mie de 
pain, de beurre et d'anis piles et séchés ensemble. 

Quand le ciel est noir, entre onze heures et minuit, 
le pécheur que la fatigue n'a pas jeté dans son lit va 
lancer dans les fosses, sous les barrages et les pertuis, 
la ligne de fond grossière, faite simplement d'une 
corde au bout de laquelle pend un solide hameçon 
qui saisit indifl'éremment tous les poissons ; il jette 
aussi la longue traîne pour les anguilles, forte 
ficelle garnie h distances égales d'une douzaine de 
brins de cordelette armés d'un hameçon recouvert 
d'un poisson ou d'une queue d'écrevisse. 

Le pêcheur de profession sait que la carpe se prend 
de mai à novembre, le matin et le soir; le brochet, de 
juin à janvier, aux mêmes heures ; le barbeau, de juin 
à octobre, dès Vaube, au déclin du jour et pendant la 
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la brème, d'août k septeititu'e, 'soir et matin; 
lille, d'août à septembre, pendant les nuitË saDs 
la perche, en tout temps, le. malin et le soir ; (fe 
n, spécialement d'août à novembre, toute la 
ée ; l'ablette, d'avril en octobre, également toute 
rnée. 

reste, ce n'est pas à ces connaissances que doit 
'ner la science du pêcheur h la ligne accompli. 
. qu'il soit au courant des mœurs et des hahitudea . 
isson, qu'il sache aussi bien qu'un pilote les 
de vase et de sable du courant d'eau où il exerce 
t; il flairera les variations de l'atmosphère, il 
l'a les sautes de vent, il devinera les modiliea- 
le température, il aura la sensibilité d'un baro- 
. Il devra presque savoir trouver du poisson là 
l'y apas de poisson. Une seule époque lui est in- 
! ; la pèche est, en effet, suspendue par ordon- 
5 légales pendant la période du frai, c'est-à-dire 
avril au IS juin. 

LA l'ÉCnE AUX PELOTES. 

« pêche, qui n'est qu'une variété de la pêche à la 
est très lucrative et très amusante. 
je procure de la terre grasse de rivière et on la 
jusqu'à ce qu'elle ait acquis la malléabilité du 
:. On en fait alors des peloles, danS lesquelles 
■oduîl deux ou trois pincées de vefs blancs. 
lont ces pelotes qui constitueront l'appÀt. On les 
une ligne dont on a remplacé le plomb par un 
onde liège et dont l'hameçon disparaît dans des 
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Qyand k pelote est dans l'eau, elle fond doucement 

atles Ters qu'elle contient en sortent et sont emportés 

par le courant, de manière à former une traînée qui 

attire le poisson de loin. Celui-ci remonte le courant 

en mangeant et arrive bientôt à la pelote, qr'-' 

çoit garnie de vers. Il s'attaque h. elle, la brise, 
quelques victimes, puis met à nu l'hameçon 
nombreux, vers le tentent, cède à sa voracité 
prendre. 

LA PÊCHE A l'ÉPERVIER. 

Le nom d'épervier a été donné à une espèi 
culière de filet, qui tombe sur les poissons 
l'oiseau de proie fond sur ses victimes. 

Les anciens paraissent avoir connu l'épei 
du moins des engins analogues. Oppien parle 
qui y ressemblaient absolument; il les app 
ampkiblextres. 11 est, dans l'histoire de Frant 
tienne pour la première fois dans une ord' 
rendue en 1328 par Philippe VI, qui en défent 
dans l'Yonne. 

L'épervier est fait de bon fil retors ; il a 1 
d'un cône ou d'un entonnoir de onze à douze 
de tour à l'ouverture, sur quatre ou cinq br 
hauteur ou chute. Au sommet est attaché uni 
corde. L'ouverture est bordée d'une corde de 
seur du doigt, munie de distance en distance c 
plaques enroulées ou bagues de plomb, ou 
balles percées ; le poids total de cette plombé 
vingt-cinq kilogrammes. Le bord du filet dé 
quarante à cinquante centimètres la partie p 
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>ord est retroussé 
tar de petites cord 
es bourses dans \ef 
les vont en dim 
lepuis le sommet 
■on cinq centimèt 
l'ouverture, où 

les éperviers de < 
uquel on les destii 
!au où on doit les 
:he à l'épervier d 

I en le traînant. 
mière manière i 
est surtout usitée i 
Stangs. Elle convi 
st abondant, la n. 
ini, dépourvu de 
!S pierres, qui poi 
LU poisson un n 

ule personne suf 
lut que celle per; 
up d'adresse, 
imence par lier a 
Bpond à la culass 
: tout l'épervier, à 
la corde plombéf 
et pendante, on p 
térence de l'embo 

i-ci en entier, on en jette cette partie sur 
!;auche, qu'elle recouvre comme ferait un 
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( manteau espagnol. Gela fait, on sai§it de la main 
/ droite la moitié de la portion restée libre du filet et on 
laisse pendre le reste. 

Tout étant ainsi disposé, on tourne le corps vers la 
gauche pour prendre de Télan; puis, faisant rapide- 
ment face àTeau, on jette aussi fortement que possible 
tout le filet dans Teau, de façon qu*il se déploie en for- 
mant la roue. La corde plombée entraîne au fond 
Touverture du filet et les poissons qu'il a emprisonnés 
en tombant sont enfermés entre ses mailles. 

On commence par relever l'épervier très lentement, 
en le balançant à droite et à gauche pour rassembler 
les plombs; mais dès que Tembouchure arrive près de 
la surface de Teau, on se hâte pour éviter que le pois- 
son se débatte et s'échappe des bourses. 

La personne qui lance Tépervier doit faire grande 
attention à ce que les mailles du filet ne puissent pas 
accrocher une partie quelconque de son vêlement ; si 
cela arrivait, pécheur et engin feraient dans l'eau un 
plongeon simultané qui ne serait pas sans danger. 
Pour éviter d'être trop mouillé, l'amateur de pêche à 
l'épervier peut revêtir un costume imperméable. 

La seconde manière de pêcher à l'épervier consiste 
à traîner le filet. Elle exige ordinairenient les efl*orts 
combinés de plusieurs personnes. Usitée surtout dans 
les petites rivières, elle ne peut avoir lieu que dans les 
courants d'eau de peu de largeur et de profondeur, et 
où le fond est parfaitement uni. 

On attache deux cordes à la plombée qui entoure 
l'ouverture du filet et l'on fait en sorte que la portion 
comprise entre les deux points d'attache occupe à peu 
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prés la largeur du cours d'eau. Deux personnes traî- 
nent le filet en halant sur les cordes de manière que la 
portion comprise entre les deux points d'attache se 
tienne horizontale à la surface de l'eau. Le reste de 
l'embouchure tombe au fond h cause des plombs et 
forme une portion d'ovale. La culasse du filet flotte 
entre deux eaux. 



] 



Pi'clie à l'épetvier. 

Un troisième pécheur suit les deux premiers, tenant 
la corde qui correspond à la pointe du filet; quand des 
poissons sont emprisonnés dans l'intérieur du filet, ils 
impriment aux mailles, en cherchant h. s'échapper, des 
secousses qui se communiquent & la corde et qui trahis- 
sent leur présence. Si l'on n'est que deux personnes h 
pécher, l'une d'elles attache k son bras la corde de la 
culasse, en lui laissant assez de longueur pour qu'elle 
ne gêne pas la pointe du filet. 

Lorsqu'on s'aperçoit, aux secousses de la corde de la 
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culasse, qu'il y a du poisson pris, les deux pêcheurs 
lâchent leur corde pour que toute la circonférence du 
filet porte sur le fond; puis l'un d'eux prend la corde 
de la culasse et la lire h lui. 

Les pêcheurs de profession ne sont pas d'accord sur 
le point de savoir s'il faut traîner l'épervier suivant 
ou contre le courant. 

La pêche à l'épervier s'emploie pour beaucoup 
d'espèces : aloses, barbeaux, brochets, carpes, truites, 
surmulets, poissons blancs, etc. Elle est souvent très 
productive et ne dépeuple pas les eaux, pourvu qu'on 
ail le soin de rendre la liberté au fretin. 

LA PÊCHE AU CARRELET. 

Le carrelet, ou échiquier, est un filet carré à son 
ouverture, dont chaque côté mesure de 1°',50 h 2°, 50. 
II est bordé par une corde solide. Les mailles du 
centre sont serrées, afin que le petit poisson ne puisse 
pas passer à travers. Le filet esTt creusé en poche en 
son milieu; il porte en outre à chacun de ses coins un 
œillet destiné h recevoir le bout des perches courtes 
qui doivent le tenir tendu. Ces perches, légères et 
pliantes, sont croisées suivant les diagonales de l'ou- 
verture du carrelet et attachées à leur point d'intersec- 
tion à l'extrémité d'une longue perche qui sert à rele- 
ver brusquement le filet, quand on suppose qu'un 
poisson passe au-dessus. On peut appâter dans la 
poche du carrelet. 

Ce filet sert aussi bien en mer, près des côtes, qu'en 
eau douce, dans les étangs et dans les rivières. 11 est 
surtout avantageux quand Peau est trouble. Dans les 
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eaux dormantes, on lai 
relire de temps en tem 
on le tient obliquement 
passage. 

C'est le carrelet, mai: 
les pécheurs de la Loi 

saumon; il faut un appareil mécanique pour tirer de 
l'eau les Glets dont ils se servent. 

LA pêche: a la trouble. 

ouble ne difTére du carrelet que par la manière 
e est montée. C'est un filet en poche monté sur 



Pèche à la trouble. 



i-cercle et fixé à une longue perche. 
unes, on récolle souvent des poissons 
; en promenant le long du bord une tro 
it par la perche et qu'on dresse vertii 
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f pour la relever. La Irouble est également employée 
} avec succès dans les petits cours d'eau dont elle em- 
t brasse toute la largeur. 

LA PÉCIIË AU VERVEUX. 

l" Le verveux est un filet qui présente la forme d'un 
! cone allongé; l'entrée en est large et le corps, qui va 
I se rétrécissant peu à peu, est terminé par un œillet 
auquel on attache une pierre qui maintient l'engin 
, dans une position fixe. Le corps du filet est toujours 
r tendu, grâce k des demi-cercles en osier, auxquels les 
i mailles sont fixées. On jette ordinairement le verveux 
I h l'eau la pointe en amont. On choisit pour cette opé- 
t ration un endroit oii le fond soit débarrassé d'herbes, 
H une sorte de passée, naturelle ou pratiquée à l'aide 
^ d'une faux au milieu des massifs de plantes aqua- 
tiques. On a, du reste, soin de placer un appât h 
l'inlérieur. Le poisson s'engage dans les verveux et 
arrive h l'intérieur, d'où il lui est impossible de sortir 
i grâce à un goulet en filet qui forme comme on enton- 
I noir de mailles ouvert à la pointe et soutenu par plu- 
sieurs fils rattachés k l'intérieur. 

Dans les eaux dormantes, où rien ne solliciterait le 
poisson à pénétrer dans le verveux dans un sens plu- 
tôt que dans l'autre, on remplace ce filet par un autre 
de forme cylindrique, ayant deux entrées, ou même un 
plus grand nombre. Cet engin s'appelle une louve. 



La nasse est un panier d'osier en forme de cône, 
effilé & la pointe el renfié sur les flancs. A la base et k 
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la pointe sont deux ouvertures, l'une large et évasée 
qui reste toujours libre, Tautre plus étroite et qui se 
ferme, soit. par une petite porte en forme de claie mo- 
bile, soit au moyen d'un bouchon de paille ou de jonc. 

La nasse se pose dans les eaux courantes, où elle 
est retenue par une corde attachée à une grosse pierre 
ou à un piquet, l'ouverture la plus large tournée en 
aval. On l'emploie surtout avec avantage dans les eaux 
troubles. Le poisson, attiré par le remous que la pré- 
sence de la nasse occasionne dans le courant, sollicité 
d'ailleurs par un appât suspendu dans l'intérieur, s'en- 
gage dans le panier. Pour qu'il ne puisse pas en sortir, 
on dispose à l'entrée de l'engin un goulet conique 
formé de brins de jonc ou d'osier dont les bouts se rap- 
prochent presque jusqu'à se réunir. Lorsque le poisson 
se présente pour entrer, il parvient facilement à fran- 
chir ce défilé en écartant les brins flexibles qui ter- 
minent le goulet ; mais une fois entré, s'il veut s'enfuir 
par la même voie, il se heurte contre les pointes de bois 
et se blesse le museau. 

On relève ordinairement les nasses une seule fois 
par jour ; on en fait sortir le poisson en ouvrant 
l'extrémité opposée au goulet. 

Il existe beaucoup d'autres filets, affectés, les uns à 
la pêche fluviale, les autres à la pêche maritime. Mais 
ces instruments, dont se servent seuls les pêcheurs de 
profession, ne sauraient trouver leur place et être 
décrits dans un livre destiné aux simples amateurs. 

LA PÈCHE DES GRENOUILLES. 

Le printemps est la saison où l'on pèche le plus de 
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grenouilles, quoiqu'elles soient plus estimées en au- 
tomne. Il y a trois manières de les prendre : 
\ 1° Comme l'apparition subite de la lumière au milieu 

I de l'obscurilé produit sur presque tous les poissons 
f une sorte de fascination, on peut, par une nuit noire, 
[■ s'approcher avec une torche ou une lanterne à réver- 
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bère des eaux stagnantes habitées par des grenouilles ; 
ces animaux éblouis se laissent saisir avec la main 
sans faire la moindre tentative pour s'échapper, et le 
pêcheur n'a qu'à se baisser pour les ramasser. 

2° On pêche aussi la grenouille à la ligne. Au bout 
d'un fil monté sur une perche légère et flexible, on 
attache un hameçon k triple pointe lesté d'un faible 
poids de plomb, A la base de l'hameçon, on enfile une 
feuille de coquelicot ou un petit morceau de drap écar- 
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late et on fait voltiger ce 
de l'eau ou de la vase. 
Krenouilles qui aperçoivi 

r te eaÏBir. 

in on peut pèche 

LA PËCQB 

l'est plus facile et plus amusant que la pèche 
visses. On ee livre à cette pêche de différentes 
outes également pratiques, 
inière la plus usitée consiste à les prendre pen- 
our, dans les trous ou sous les pierres où elles 
;nt. Mais celte pêche oblige celui qui s'y Uvre à 
•e dans l'eau; de plus, elle expose l'amateur 
T dans les trous qu'il ne peut sonder qu'avec 
des reptiles ou des rats d'une société peu 

che plus communément, d'après le même pro- 
nuil, avec des flambeaux, surtout lorsqu'il fait 
t que le temps est à l'orage. Les écrevisses 
ilors de leurs retraites et on les aperçoit très 
nt. 

on peut pécher les écrevisses sans se priver dil 
nuit, sans se mettre dans l'eau et sans craindre 
et les reptiles, en se servant de balances. Les 
; sont des filets ayant pour fond un cercle de 
e bois et garnis d'un poids suffisant pour être 
us au fond de l'eau. On attache au milieu de 
de ces filets un morceau de viande putréfiée; 
. que de la viande fraîche, il faut la frotter aVec 

ou mieux avec de l'assa-fœlida. 
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On jette la balance ainsi amorcée près de La berge 

et on en fixe le manche dans le sol. Quelques minutes 

après, on la relire rapidement. Il csl bon d'employer 

plusieurs balances à. la fois. 

lA PËCnE DES ÉTANGS. 

Pour pécher un étang, on procède par un 
aussi sAr que radical. On met cet étang à. sec, 
sant écouler dans un réceptacle convenablt 
l'eau qu'il renferme. 11 n'y a plus ensuite qu'à ra 
le poisson sans défense. 

Cette pèche est évidemment très fructueuse; . 
pièce ne saurait échapper, pourvu qu'on ait le i 
mettre un treillis k l'orifice par lequel s'écoule 
Mais ce n'est pas un sport absolument reco 
dahie, parce qu'il n'offre aucune espèce de difil 
vaincre, partant aucune lutte et aucune émolio 
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LE CANOTAGE. 



Le canotage a des archives très peu volumineuses ; 
pourtant depuis quelques trente ans il est devenu en 
France un sport très à la mode. Il a aujourd'hui ses 
clubs régulièrement organisé^ ses journaux, ses héros 
officiels et ses rivalités. Pour les canotiers parisiens, 
Asnières, Charenton, Joinville et Nogent sont les prin- 
cipaux lieux de rendez-vous; là, on trouve à louer, à 
raison d'un franc l'heure, des flottilles de barques h la 
rame et d'embarcations à voile. Toutefois, le cano- 
tage de louage n'existe que pour les gens qui 
canotent à l'occasion; les vrais canotiers sont généra- 
lement propriétaires de leur canot, ou bien un canot 
appartient à une société qui fait les frais d'une équipe. 
Paris a son Rowing^Cluh (club de l'aviron) et son 
Sailing-Club (club de la voile); la haute Seine est 
représentée par le Club nautique. 

Le canotage organisé ne date réellement que du 
jour où le prince de Joinville se promena sur la Seine» 
k Neuilly» dans une baleinière montée par huit mate- 
lots. Les amateurs le regardèrent d'abord passer 
avec respect, puis essayèrent de lutter de vitesse avec 
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De toutes parts surgirent alors des équipes ri- 



vales et des régates furent sérieusement organisées; 
c'est & cette émulation, qui n'a fait avec le temps que 
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croître et embellir, que lé canotage doit les progrés 
incessants qu'il a accomplis dans la construction et le 
maniement des embarcations de course. 

Aller vite, — tel était le problème que cherchaient 
sans cesse à résoudre ces courageux champions. VEva 
faisait venir h grands frais d'Angleterre des embarca- 
tions nouvelles; k peine étaient-elles arrivées qu'un 
constructeur copiait leurs fonds, leurs gabarits, leur 
ligne d'eau, et quinze jours après naviguaient les 
reproductions exactes de ces bateaux, augmentées de 
tout ce que l'esprit sans cesse en éveil avait cru devoir 
y apporter de perfectionnements. 

Quant au canotage à la voile en rivière, c'est d'Amé- 
rique que nous est venu, en i847, le premier modèle 
de barque. Il appartenait à M. L. Cor, armateur ^u 
Havre. On commença par rire de cette forme étrange 
des « clippers », de leur ventre large et rebondi; mais 
peu à peu chacun reconnut la supériorité de leur 
marche et de leur stabilité. Les clippers sillonnèrent 
d'abord la Seine, puis ils se lassèrent de ce champ 
d'action restreint. Impatients de braver des dangers 
plus sérieux, ils descendirent jusqu'au Havre et pous- 
sèrent même jusqu'à Saint- Valéry et jusqu'à Dieppe; 
c'étaient des trajets de cent kilomètres que l'on entre- 
prenait sur des coquilles de noix. 

Sur le modèle des clippers, qui se répandit avec 
une surprenante rapidité, les armateurs des ports de 
mer se firent construire des voiliers de toute dimen- 
sions : Saint-Mal 0, Nantes, Bordeaux, Marseille, 
Toulon, Cannes lancèrent des clippers, organisèrent 
des matchs et des régates. C'est ainsi qu'en 1861 les 
Bordelais vinrent à Saint-Nazaire soutenir un défi que 
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i Nantais leur avaient adressé ; ce fut la Mouche, de 



Bordeaux, qui arriva première, après une course de 
huit heures. 



En Anglelerre, la navi 
florissante qu'en France, 
sionomie différente de ce 
Les « yachtmen » anglais 
fréquentes expéditions ni 
imitateurs français eet tré 
un journal anglais, est ui 
de luxe, h. l'usage exclus! 
lord ennuyé s'embarque 
trois cents tonneaux, ayai 
visions de la plus fine qui 
tueux, une bibliothèque, 
vigoureux marins, un cht 
deux ou trois domestiqi 
dans cette prison mouva: 
à toutes les vicissitudes 
tempêtes, il va visiter l 
Canaries ou le Spitzberg. 
favori de la fortune se d 
avivent ses sens blasés ; < 
les douceurs du repos. » ' 
bien son charme ; mais il 1 
tielle : l'actton constante d 

11 est injuste de se moque 
ter de « marins d'eau doui 
par une foule de faits et 
apprécié. La mer, du reste 
on la preuve? 11. y a que 

parisiens, VÊclair et la Mauve, longs de cinq mètres 
seulement, ont fait la traversé de Boulogne à Polkes- 
tone par un temps horrible. L'un, l'Éclair, est arrivé 
au port h sec de toile ; l'autre, la Mauve, a chaviré. Les 
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i le montaient eonl restés cinq lieures 
ponnés à la quille de leur bateau, et 
^. leurs doigts crispés avaient marqué dans le boir ''■""- 
preinte de leurs ongles, lorsqu'un garde-cAtes ai 
qui était parti h. leur recherche, les retrouva enl) 



On peut comprendre sous le nom de canof 
espèce d'embarcation de petites dimensions, se ni 
vrant à la voile ou k l'aviron. 

Les canots dilîèrent d'après leur deslinatio 
uns, larges et solides, conviennent aux promec 
les autres, étroits cl légers, ne peuvent servir e 
canotiers e.vercés qui veulent aller vite. 

Le canot de chêne ou de sapin, aux flancs épE 
ventre rebondi, lourd, large et court, est l'eml 
lion particulièrement chère aux familles, pour < 
construction est un gage de sécurité. 

Le " canot yole » tient, ainsi que son nom l'in 
le milieu entrele canot et la yole. C'était, il y a 
ans, la seule embarcation de course employ 
France, On n'en retrouve plus aujourd'hui que 
ques rares spécimens ; son équipage se com 
habituellement de quatre rameurs et d'un barn 
mesurait environ l'",60 de large sur 7 mètres de 

La « yole» se rapproche de la pirogue des In 
Elle a de la finesse et de la légèreté et doit plut<! 
considérée comme un bateau de course que ci 
un bateau de promenade. La yole à six rameu 
construite en sapin ou en acajou ; elle mesure gé 
lement une largeur de 1 mètre à 1°',30 et une 
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gueur de 12 & 13 mèlres 
a la même largeur, maîf 
mètres seulement; et la 
mesure que 8 métrés. 

La « périssoire « a un noi 
très étroit et très long, h. 



Canot Je promenade. 

à ses extrémités, très instable, dans lequel le canotier 
s'assied sur le fond et qu'il dirige avec une pagaie. 

Le « podoscaphe » se compose de deux patins 
étroits, longs de 4 à 5 mètres et reliés par deux 
tringles de fer. Le rameur pose un pied sur chacun 
de ces patins, et, debout, dirige le podosca 
une longue pagaie. 

Le « skifl » est le bateau le plus léger, le p 
cile h construire et le plus malaisé h condui 
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c'est aussi de tous celui qui va le plus vite. Il est fait 
en' acajou et sa coque est complètement ronde, il ne 
s'élève pas à ;pl«[s de 5 centimètres au dessus de 




Périssoire. 



Teau^à Tavant et de 2 centimètres et demi à Tar- 
riére ; au milieu seulement, là où s'assied le rameur, 
le • borda ge atteiift une hauteur de 15 centimètres. 




Podoscaphe. 

Afin que l'eau ne puisse pas pénétrer dans l'em- 
barcation, l'avant et l'arrière sont couverts d'une 

* 

toile imperméable. Le skiff mesure de 30 à 40 cen- 
timètres de largeur sur 9 mètres de longueur. En 
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dehors du bordage et de chaque côté du bateau 
sont fixées des tringles de fer qui se rejoignent pour 
supporter les dames sur lesquelles reposeront les 





\ 



Skiff. 



avirons ; ces avirons sont creusés et recourbés sur 
toute la longueur de la palette, afin de mieux prendre 
Teau. Le siège est fixe ou glissant. 

Le « funny » est un skiff amené à des proportions 
qui diminuent les difficultés de la conduite. Sa largeur 
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varie de 60 à 75 centimètres et sa longueur est de 
9 mèlres. Il a plus de hauteur de bordage aue le 
skiFT; le siège en estQxe ou glissant. 

Le « randan » est une yole dont l'équipage 
pose d'un barreur et de trois rameurs. Le 
rameur tire l'aviron de pointe, le second le 
de couple et le troisième un second aviron d 

La liste dés canots & la voile est beauci 
courte que celle des canots k l'aviron; elle 
prend, en réalité, que deux genres de constr 
est vrai qu'il dépend du caprice du premier 
mettre un torchon de toile sur l'un quelco; 
canots destinés à être manœuvres à l'aviron ; i 
ne saurait constituer le canotage à la voile, 
des prétentions de certains amateurs de i 
qui s'imaginent naviguer parce qu'ils auroi 
dans un baleau Jeur mouchoir au haut d'une 

Les canots exclusivement destinés à la m 
à la voile doiventêtres'olidement pontés. Usa 
nent presque tous et la navigation de plaisance 
que le tonnage serait suffisant pour leur p 
d'accomplir une longue traversée ou mémi 
botage. 

Le « cutter » est anglais, le n clipper » es 
cain ; le cutter coupe l'eau, le clipper glisse sur t 
donc par les fonds que ces deux genres demi 
diffèrent. Le cutter, avec ses fonds très uns et 
très accentuée, est beaucoup plus haut de bor 
plus d'eau; il est donc très stable. Mais sa ii 
fond ne lui permet pas de s'enlever sur la 
passe à travers, ce qui n'est pas un mince désa; 
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Ile est forte. D'un autre côté, par cela même 
lèlre plus avant dans l'eau, 11 offre plus de 
:e au vent, ce qui est un immense avantage 
n marche contre le vent. Le clipper, lui, a les 
scessivement plats et cale très peu d'eau; il 
, par conséquent, mieux sur la lame, et marche 
lidement qu*id il a vent arrière. 

LE CANOTAGE A l' AVIRON. 

ils préliminaires. — Il serait un pauvre 
an, celui qui se contenterait, pour manœuvrer 
t, de battre l'eau de ses rames tant bien que 
is connaître et sans appliquer les principes de 
tout le moins il se rendrait ridicule aux yeux 

et aux siens. On croyait autrefois qu'il suffl- 
ir bien ramer, d'employer toute sa force, de 
e dans l'opinion générale plus un homme était 
ux, meilleur canotier il devait être ; on exerçait 
avirons une pression d'une violence insensée, 

sans remuer le corps, et, au prix des plus 
itigues, on faisait avancer l'embarcation par 
is et par bonds. Le but était de donner le plus 
lombre possible de coups d'aviron dans un 
lonné. Heureusement les choses ont changé 
le canotage est devenu une science ayant ses 
xes et son code particulier. 
iviendra de s'exercer d'abord dans un canot 
t de s'apphquer à ramer correctement avant 
iliquer à ramer vite. 

s lu me classique du canotier se compose d'un 
sans manches, d'un pantalon de flanelle et de 
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chaussures très légères. Le pantalon est souvent coupé 
aux genoux, surtout si l'on canote dans une em- 
barcation & laquelle on veut imprimer une grande 
vitesse. La chaussure légère a l'avantage de ne pas 
gêner les mouvements, au cas où le canot chavirerait 
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et OÙ il faudrait nager. On met sur la tête, 
chapeau de paille, soit une casquette dont on 
les couleurs à sa guise. — Outre ce costume, il 
de déposer dans le canot une vareuse que l'o 
pendant les moments de repos; grâce à cette 
tion, on évite les refroidissements et leurs 
quences. 



L'emploi des forces. — i 

qu'une grande puissance n 

de canotage, avantageuse 

utilement, et que ceux qui 

vite énuisés, s'ils ne saveni 
it-étre à tous les 
Et rame nul ne peut 
joutenu, l'harmoni' 
vaoyrtaH d'action. 
je. — Le rameur de 

Il domine le manche de sa rame, alin de l'avoir 
main et de la gouverner à son gré. 11 se posera 
)rd de son banc, de telle sorte qu'en se pen- 
I avant, ses genoux soient nalurellemenl ployés 
s et que ses jambes se trouvent écartées. A 
que l'aviron recevra l'impulsion qui lut fait 
'eau et que le corps se redressera, les jambes 
ieront graduellement pour être complètement 
; quand la rame sortira de l'eau. La puissance 
de rame dépend donc en partie, comme on le 
la vigueur des jambes. 

téils doivent être tournés en dehors, les talons 
es au même niveau et se toucher. On passera 
rier l'un des pieds ou tous les deux. 
■p de rame. — Il est une règle ancienne qui dit 
i la rame traverse l'eau, mieux cela vaut. 
;le, toute bonne qu'elle est, peut faire tomber 
faute qui consiste à se renverser au delà de 
st nécessaire. Pour qu'il résulte un avantage 
l'amplitude considérable du coup de rame, il 
l'on puisse se redresser rapidement, ce qui 
ile; du reste, quand le corps est fortement 
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penché en arrière, l'aclion de la rame est très 
C'est à cause de ces raisons qu'il importe, po 
tenir le meilleur effet, de lancer le haut du cor( 
en avant et d'avoir au commencement du ce 
rame les mains à plomb au-dessus des pieds. 

Le nombre de coups de rame que l'on donn 
minute est de trente-deux à trente-six, lors( 
marche est modérée ; quand on veut aller très v 
course par exemple, on porte ce nombre j 
quarante-cinq. * 

Entrons maintenant dans les détails que cou 
le coup de rame. 

Les avirons étant engagés dans les damei 
pelle reposera à plat sur l'eau. Le rameur tie 
avirons avec fermeté, en ayant soin d'avoir co 
ment ses poignets à la même hauteur, sous p( 
détruire l'équilibre de son canot; sa tèle serai 
ment inclinée en arrière et ses yeux seront ûx 
l'arrière du bateau. Pour donner le coup d'avi 
étendra les bras et penchera le buste en avant e 
replier sur lui-même; il abaissera légèreme 
mains par un mouvement des poignets, de m 
que la pelle de ses avirons prenne une positio 
pendiculaire au niveau de l'eau ; il enfoncera c 
de façon que leur pelle seule soit immergée et '. 
pera l'eau horizontalement. 

A l'instant précis où les avirons s'enfoncen 
l'eau, les bras et le corps doivent commence 
mouvoir en arrière ; cette motion continuera j 
ce que le corps soit à demi renversé. Les brf 
étaient restés étendus jusqu'à ce moment, se p 
et les coudes viennent passer près des hanche» 
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ne s'arrêter dans leur course que lorsque les mains, 
ramenées avec vitesse, touchent le corps à la hauteur 
des dernières côtes. Quand les avirons sortiront de 
Teau, un mouvement des poignets les renversera sur 
leur plat. 

A ce moment, le coup de rame est terminé. Le corps 
du rameur se trouve alors au delà de la verticale, ses 
jambes sont étendues, ses genoux se touchent, la 
poitrine est largement déployée et les épaules sont 
effacées. 

Pour revenir à la première position, il faut, dès que 
les mains sont sur le même plan vertical que la poi- 
trine, lancer en avant les bras et le corps, avec en- 
semble et aussi rapidement que possible. Pendant ce 
mouvement, la pelle de la rame est sur son plat ; si le 
canot est stable, elle voyagera dans l'air, parce qu'en 
touchant l'eau elle opposerait une certaine résistance 
à la lancée de l'embarcation ; mais si le canot est ins- 
table, si c'est un skiff, par exemple, il faudra « plumer », 
c'est-à-dire faire en sorte que les pelles des rames 
glissent sur l'eau en l'effleurant, de manière que l'é- 
quilibre du bateau soit maintenu sans que la vitesse 
soit sensiblement diminuée. 

Lorsque les bras sont arrivés à leur point d'extrême 
extension, un mouvement des poignets ramènera les 
avirons à la position verticale. 

Les fautes à éviter. — Les fautes que font le plus 
communément les commençants sont les suivantes : 

« Déployer toute sa force au commencement du 
coup. » — Ce sont les canotiers les plus vigoureux 
qui tombent le plus souvent dans cette erreur. 

« Courber le corps sur les rames à la fin du coup. » 
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— On évitera ce défaut en surveillant ses épa 
« Ramollir les bras trop tût. n — Cette faut 
surtout fréquente quand on se sert d'un canot 
léger ; à peine l'eau est-elle touchée par les av 
que l'embarcation s'élance, et la résistance est 
si faible que les bras modèrent tout naturellement 
effort. Le moyen de remédier k cette erreur est 
foncer un peu plus profondément les avirons 
l'eau, de manière à augmenter la résistance. 
« Manquer de simultanéité. « — C'est surtout 
l'action des mains que ce défaut se manifeste sou 
Il importe cependant que leurs mouvements et 
des poignets s'exécutent avec une simultanéité abs 
si l'on veut que les avirons frappent l'eau et en so 
de façon è. ce que le canot ne fasse pas de zigzags 
11 faut encore éviter, comme des fautes cont 
style et l'élégance, de faire rejaillir l'eau quar 
enfonce les avirons et quand on les retire, d'avoi 
coudes en dehors à la Un du coup de rame et d( 
garder ses avirons. 

Le siège à coulisse. — Le siège à coulisse donne 
marche, quand il est judicieusement employé 
surcroit de vitesse considérable. Ce siège glissesur 
lames d'acier parallèles, placées sur un banc Q 
dirigées dans le sens de l'axe longitudinal du ba 
Sur le siège fixe, le corps a, dans son balancer 
un pivot immobile; dans le siège à. coulisse, au 
traire, le pivot lui-même se meut tandis que le < 
se balance, et l'action s'exerce par suite sur une 
grande surface. 

Il n'a été question, jusqu'à, présent, que du 
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ling, c'est-à-dire du cas où le rameur manie simulta- 
nément deux avirons. Le rowing^ c'est-à-dire la ma- 
nœuvre dans laquelle le canot est monté par une 
équipe dont chaque membre est armé d'un aviron 
seulement, est soumis aux mêmes règles. Seulement 
il est, dans ce dernier cas, absolument essentiel que 
la simultanéité des mouvements soit constamment 
maintenue. C'est sur le chef de nage, c'est-à-dire sur 
le rameur le plus rapproché de la partie postérieure 
du bateau, que chacun doit se régler. En outre des 
rameurs, une équipe comporte généralement un bar- 
reur, qui s'assied à l'arrière de l'embarcation, la face 
tournée vers lavant, et dirige la marche au moyen de 
deux cordes actionnant le gouvernail. 

Tout le monde sait que pour faire décrire une 
courbe à un canot, il suffit de ramer avec plus de 
force du côté opposé à celui vers lequel on veut aller; 
si l'on désire tourner, on enfonce dans l'eau l'un des 
avirons et on la coupe en allant d'arrière en avant, 
tandis que l'autre aviron est manœuvré vigoureuse- 
ment à la manière ordinaire. 

Il faut.se garder de monter dans un canot léger et 
peu stable et d'en sortir sans le secours d'une per- 
sonne qui le maintienne en équilibre jusqu'à ce que 
l'on ait saisi les avirons. 

LE CANOTAGE A LA VOILE. 

Si la manœuvre de l'aviron peut s'apprendre rapi- 
dement, il n'en est pas de même de la manœuvre de 
la voile, qui exige une pratique de plusieurs mois, 
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pour ne pas dire davantage. Il s'agit, en effet, dans 
ce cas, de faire un judicieux emploi, non pas de for- 
ces personnelles obéissant à la volonté du sportsman, 
mais d'un moteur capricieux, fantasque et indompta- 
ble, — le vent, — qu'il faut savoir tourà tour saisir et 
esquiver. Le canotage à la voile peut prendre, dans 
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certaines circonstances, les proportions d'une lutte 
épique ; en tout état de cause, il constitue un sport 
pour lequel on se passionne aisément. 

Quand le vent pousse précisément dans la direc- 
lion que l'on veut suivre, la navigation à la voile est 
d'une extrême simplicité; malheureusement, il est 



LES E3i 
gu'il en soil aii 
it une direction 

un angle très 
ur l'action du ; 

;Bulterait de 1' ^__ ,,-__ ^_- __ 

il le venl fait avec la route & suivre un angle 
le droit, ou s'il arrive de l'avant, la manœuvre 
mbarcation offre des difficultés qu'une longue 
ue pourra seule vaincre. 

ir lutter avec avantage contre ces difficultés, on 
i de « bateaux à dérive », c'est-à-dire de bateaux 
a quille, fendue vers le milieu de sa longueur, 
passage k une quille mobile d'environ 2 mètres 
igueur sur 1 mètre de largeur, qui descend et 
te à volonté suivant que l'allure exige un plus 
lins grand tirant d'eau pour résister à la pres- 
u vent. 

;qu'on navigue vent arrière, la dérive n'est d'au- 
iage et on la tient relevée ; par un vent largue 
fort, son emploi doit être modéré ; mais lors- 
navigue au plus près du vent, il est indispensa- 
m faire largement usage. 

iérive permet d'opérer avec une grande vitesse 
!C beaucoup de facilité et de précision les vire- 

de bord ; elle sert de pivot à l'embarcation, qui 
! sur place avec une obéissance passive. 
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LE PATINAGE. 



assurément une invenlion fort anci 
B par la nécessité que par le dés 
s'amuser. Il est vraisemblablement originaire de» 
trées septentrionales de la Russie. On s'en servait 
dans des temps fort reculés en Islande et en 
dinavie. Puis il passa en Hollande, où il a con 
toute sa vogue el où il est plus encore un obj 
nécessité que de plaisir, et de \k dans la Grande-I 
gne, d'où nous l'avons importé chez nous. 

Des trois pays qui composent le Royaume-Uni 
l'Ecosse qui la première a adopté le patin et 
rendu les honneurs qu'il mérite ; vers le miU( 
siècle dernier se fondait, en effet, h Edimbourg 1< 
mier cercle de patineurs dont l'histoire fasse mei 
« La métropole écossaise, dit V Encyclopédie b 
nique, a produit peut-être un plus grand n( 
d'élégants patineurs qu'aucun autre pays du moi 
Strutt, faisant allusion au>: progrés rapides dt 
de patiner et à la part qu'y eut le « Skating-C 
d'Edimbourg, rapporte que sur la rivière Serpe 
de Hydc-Park, il vit quatre gentlemen dans 
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patins un double menuet, ai 
grâce que s'ils eussent été, 1 
pins, dans une salle de bal; 
tournant et en entrelaçant 
écrivaient sur la glace, à la 
toutes les lettres de l'alphabi 

Le cercle des patineurs d 
grand lac sont fréquemment 
aussi remarquables que ceu 
Françaises elles-mêmes cha 
et volent sur la glace ave 
envieraient peut-être leurs 
d'Edimbourg. 

ies patins. — Les patinf 
pour un débutant, les patir 
Mes, parce qu'ils permetten 
sur la glace, tandis qu'avec 1 
hollandais, » il faut couper 
de la lame d'acier; mais il 
qu'avec ces derniers on avan 
que les mouvements ont une 
inconnues à ceux qui font u 

On ne se sert plus aujoui 
roie que l'on entortillait jad 
du pied et que l'on lixait à < 
ces de chaque côté du patin 
de trop presser les cheville 
ments. On se contente maii 
au pied à l'aide d'une chevilj 
dans un trou pratiqué derrii 
sure, et de deux pattes égaler 
crochent aux deux côtés de 1 
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Il serait imprudent, surtout pour un débutant, de 

patiner avec des souliers à courte lige ou avec des 

bottines & élastiques lÂches. Dans ces conditions, le 



patin n'obéirait pas assez exactement h l'action du 
pied et Ton risquerait d'attraper des foulures, sinon 
des entorses. La chaussure la plus convenable est la 
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' en cuir très fort, 
dément lacée sur le pied et sur le bas de la 

chausser les patins, on s'agenouille, d'abord 
lU droit, sur la glace, et l'on ajuste le patin 
on s'agenouille ensuite sur le genou gauche 
ajuste le patin droit. L'opération terminée, 
ilève, et, avant de se lancer sur la glace, on 
uelques mouvements peu accentués pour pren- 
aplomb et s'assurer que les patins sont bien 

arckc en avant. — Pour se porter en avant, 
nce du pied droit, d'abord lentement, en ap- 
jur le bord intérieur du patin et en décrivant 
rbe légère de droite à gauche, le pied gauche 
le poids du corps portant entièrement sur la 
Iroite. Lorsqu'on a Tranchi ainsi un espace de 
s environ sur le pied droit, on pose èison tour 
gauche sur la glace, et, levant l'autre pied en 
itraire, on exécute un mouvement analogue au 
it, le poids du corps déplacé et portant main- 
out entier sur la jambe gauche, 
là ce qu'on appelle « le pas en dedans »; 
lui dont l'exécution est la plus facile, celui 
irle de l'équilibre est un accident sans consé- 
et d'ailleurs rare, le centre de gravité se 
t en dedans, c'est-à-dire vers le pied levé, qu'il 
1 poser sur la glace pour prévenir tout danger 

exécuter le « pas en dehors », le patineur 
sur le pied droit en inclinant, à droite aussi 
haut du corps que le pied qui agit, et en 
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appuyant sur )e bord extérieur du patin. Dans ce 
cas la courbe décrite et le centre de gravité sont natu- 



rellement B en dehors » ; aussi le patineur novice 
devra-t-ii être prudent, quand il commencera à prati- 
quer ce mode de progression. Il va sans dire que lors- 
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que le pied droit a glissé eut un espace d'environ 
2 mètres, il cfide sa place au pied gauche qui exécute 
il son tour un mouvement analogue. 

Pour s'arrêter, on lève Je bout des pieds et l'on 
demeure sur les talons qu'on appuie fortement sur 
la glace en courbant graduellement le haut du corps 
1 ; on ne court le risque d'une chute que si 
i maladresse d'incliner le corps en arrière au 
le pencher en avant. — Il y a une autre mé- 
suivre pour s'arrêter, mais elle ne se recom- 
çuère aux débutants ; elle consiste à rappro- 
i talons et à mettre les pieds en équerre; 
nt il faut alors un développement assez con- 
e de force pour éviter que les pieds ne conli- 
glisser dans la direction des cAtés de l'angle 
rmenl, ce qui ne serait pas sans danger. 
valut ions classiques. — Le mouvement en 
) plus difficile est celui que l'on exécute en 
alternativement une jambe sur l'autre pour 
, et en frappant la glace du pied au moment 
■rive en contact avec elle- La position dans 
on se trouve oblige ici à agir sur le bord 
r du patin et k décrire des courbes en dehors. 
e pied sur lequel le corps est appuyé se dé- 
la position croisée par le mouvement en avant 
'e pied, on le lance par-dessus l'autre, — et 
suite. 

Ion veut décrire une courbe en avant sur le 
térieur du patin, c'esl-à-dire en dehors, on 
le d'abord un certain point que l'on choisit 
ntre de l'évolution, puis on prend un élan pro- 
ie & la longueur à. parcourir, et l'on part en 
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appuyanl sur le bord extérieur du palin. Dans ce mou- 
vement, les hanches dnivent être légèrement tournées 



en dedans et la jambe qui agit esl un peu ployée. L'au- 
tre jambe est également ployée et relevée en arrière. 
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Pour décrire une courbi 

patin, on part en coupant 

Bans ployer la jambe agî^ 

t presque raide, f) 
que les pieds soit 

1 50 centimètres. { 

■ouette ; pour cela 

îlui qui supporte 1 

sion donnée, on pii 

le sur un pivot. 

•.s figures que se pi 

présentation du cti 
abord avec le pied 

Bouvement en av£ 

'ement la jambe gi 

1 appuyant très fo 

ne du palin droit 

tement du pied gt 

tn arrière et en reg 

§paule gauche, de 

ijitérieur du patin ^ 

oumer sur place, 

l'autre ; le mouven 
besoin de faire ai 

le pas tourner trop 

isque inévitablemei . . 

rche en arrière. — Pour patiner en arrière, il 

,nt tout, avoir des patins qui conviennent à ce 

îxercice. Ceux qui sont terminés carrément à 

■émité postérieure ne peuvent être employés, 

ûins créent des difficultés contre lesquelles la 

vaut pas le mal qu'elle donne. 
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Les mouvements en arrière s'exécutent d'après les 
mêmes principes que les mouvements en avant, mais 



par les moyens inverses. La lêle et le haut du corps 
étant légèrement inclinés en avant pour le maintien de 
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Féquilibre, on se sert alternativement de chaque pied, 
placé sur la glace de manière h ce que le talon se trouve 
un peu élevé et qu'il décrive un arc de cercle d'an 
rayon plus ou moins grand. 

Si l'on craint de tomber, on ramène le patin inoc- 
cupé sur la glace auprès de l'autre, ou bien, si Ton 
patine des deux pieds, on les réunit vivement. 

A première vue, l'exécution des courbes en arrière 
semble malaisée ; mais avec un peu de pratique, on 
s'aperçoit que la difficulté est plus apparente que 
réelle. 

La courbe en arrière constitue la base de toutes les 
figures en arrière ; elle ne se décrit guère qu'en dehors, 
c'est-à-dire sur le bord extérieur du patin. Si l'évolu- 
tion est exécutée à droite, le visage doit être tourné 
vers l'épaule gauche et la main droite élevée à la 
hauteur de la tête ; pour l'évolution à gauche, c'est, au 
contraire, la main gauche qui est la plus élevée, et le 
visage est tourné vers l'épaule droite. Dans les deux 
cas, la main du côté libre ne s'élève pas au-dessus de 
la ceinture. 

Le meilleur mode d'arrêt applicable aux manœuvres 
en arrière est 1' « arrêt oblique ». Pour l'exécuter, on 
applique brusquement sur la glace le patin libre dans 
une position oblique, et Ton raidit la jambe. 

Conseils complémentaires. — On ne saurait trop re- 
commander aux patineurs la plus grande prudence ; 
courir au devant du danger sans nécessité n'est pas de 
la bravoure, c'est presque de la folie. 

Si, malgré les précautions prises, on s'aperçoit tout 
è. coup que la glace sur laquelle on évolue est brisée 
ou trop faible pour résister longtemps, on s'accrou- 
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pira^et l'on rampera sur les pieds, les genoux et les 
mains, afin de diviser et de distribuer sur une plus 
grande étendue le poids du corps. 

Si Ton se trouve lancé sur un point dangereux, sans 
qu'il soit possible de l'éviter en s'arrélant ou en tour- 
nant, on forcera l'élan pour atteindre la glace ferme 
en passant par dessus. 

Si la glace vient par malheur à s'ouvrir sous les 
pieds, il faut immédiatement étendre les bras dans 
toute leur longueur, afin qu'ils rencontrent la glace des 
deux côtés et soutiennent le corps jusqu'à ce que des 
secours arrivent. 

Par mesure de précaution, le patineur novice pourra 
incliner légèrement le corps en avant; mais dès qu'il 
aura acquis en son habileté une confiance suffisante, 
il devra se tenir droit et la tête haute. En aucun cas il 
ne faut regarder à ses pieds. 

Les personnes de constitution délicate éviteront de 
patiner contre le vent à une allure rapide. 

LE SKATING-RINK. 

Le skating-rink est un emplacement destiné au pati- 
nage pratiqué sur des patins à roulettes. (En anglais, 
skating signifie patinage, et rink signifie enclos; le 
skating-rink est donc, littéralement, l'enclos des pati- 
neurs.) 

Les skating-rinks ont eu en France, il y a quelques 
années, une vogue qui n'a pas duré. On comptait à 
Paris plusieurs établissements de ce genre, qui ont 
successivement disparu. 

C'est en 1819 qu'on imagina des patins où la lame 
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d'acier était remplacée 
années plus tard, dei 
M. et M"*' Dumas, se sen 
du théâtre de la Porte-! 
date de la première re 
patineurs figurèrent, k '. 
sième acte. 

Les patins dont on s'ei 
munis de quatre roulelti 
de dilUcultés sérieuses; 
bien uni, macadamisé, s 
très rapidement, en agi 
patinage sur la glace, 
que l'on peut tracer ai 
liques. 



CHAPITRE IX 

; VÉLOCIPÈDE. 



^té inventé & la fin du siècle dernier, 
s dans lesquelles il existait alors 
nature & en assurer le succès. 11 
èque Nationale une estampe repré- 
bles se promenant sur des véhicules 
consiruiis a après le premier type de l'appareil ; ce 
sont de lourdes machines, composées de deux roues 
en bois de même diamètre, réunies par une barre de 
bois sur laquelle est ûxé le siège; pour avancer sur 
ces vélocipèdes, il fallait poser tous les 4 ou 5 mètres 
les pieds sur le sol et faire deux ou trois pas, de ma- 
nière à donner à la machine une légère impulsion. 

Un semblable appareil ne pouvait pas gagner la 
faveur publique; aussi, pendant longtemps il n'en fut 
plus question. Mais, en 1849, un pari dont les journaux 
parlèrent rappela l'attention sur le vélocipède. Un 
sportsman habitant Lacapelle-Biron, petite commune 
du département de Lot-et-Garonne, M. Austruy, s'était 
engagé à parcourir KO kilomètres en quatre heures, 
monté sur une machine de sa fabrication qui n'était 
autre qu'un vélocipède. L'appareil avait des roues de 
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même diamètre, mws la transi 
s'efTectuait de la même manière 
actuellement en usage. M. Ausi 
son vélocipède fut bientôt cité 
ment et dans les départements ] 
nouvelle merveille. 

C'est donc à M. Austruy que 
redevable, sinon de l'invention, 
rection du vélocipède et des i 
ments qui le rendirent pratiqui 
pari dont nous venons de parti 
conservé à la Bibliothèque d'Ag 
respect àù aux documents origi 

A partir de cette époque, le 
tune rapide ; on s'en occupa sit 
terre, eu France et en Amériqu 
habiles en firent l'objet d'u , . 

En 1869, un parisien, M. Michaux, eut l'idée de donner 
.'i la roue de devant un diamètre beaucoup plus consi- 
dérable que celui de la roue de derrière; quelque 
temps après, un autre parisien, H. Mage, construisit 
les premiers vélocipèdes tout en fer et en acier. 

Aujourd'hui le sport vélocîpédique est pratiqué dans 
toute la France; un grand nombre de villes ont leur 
véloce-club et les annales du bicycle contiennent déjà 
quantité d'exploits accomplis par les champions fran- 
çais tant en Angleterre que dans notre pays. Les noms 
de MM. de Cîvry, Medinger, Dubois et Terront, par 
exemple, sont connus de tous les amateurs. 

Le patinage rais à, part, le vélocipède est le moyen 
. de locomotion le plus rapide de tous ceux qui n'exi- 
gent pas l'emploi de la vapeur ou d'une force physique 
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autre que ia force corporelle. Voici, pour prouver 
l'exactitude de cette assertion, quelques faits élo- 
quents : le 3 juillet 1887, M. Médinger parcourait un 
kilomètre en une minute 3V; le 9 juin 1880, M. Dubois 
a couvert 50 kilomètres en l''43'° 45", et, le 24 août 1887, 
Si^âlS" en une heure. Enfin aux dernières { 



Bicycle do couriics. 

où a été disputé le championnat de France, M. de 
Givry a franchi la distance de 100 kilomètres en 
4" 3", malgré une pluie continuelle et un vent très 
violent. 

La rapidité à laquelle atteignent les vélocipédistes 
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de profession les a fait employer pour porler les dé- 
pèches et pour transmettre les renseignements là où 
le télégraphe ou le téléphone n'offre pas les commo- 
dités désirables.. Le bicycle tend même a être adopté 
dans les corps d'armée comme pouvant rendre de 
grands services en temps de guerre. Des expériences 
très sérieuses sont faites h de fréquents intervalles 
dans les régiments pour établir les mérites que com- 
porte la machine au point de vue militaire ; et il est à. 
supposer, vu les résultais déjà constatés, que l'armée 
sera bientôt ofûciellement pourvue de soldats vélocipé- 
distes. 

Les expériences les plus récentes faites en vue de 
comparer les différents mo3'enB du correspondance 
pouvant être employés en temps de guerre ont eu lieu 
à Tours, non pas sur un terrain préparé, mais bien en 
..._■_. -poyte. 

:emière expérience a été faite sur une distance 
lomètres; les concurrents étaient des cavaliers, 
ocipédistes et deux chiens de guerre répondant 
us de " Brisefer » et de « Turco ». Les cava- 
it franchi la distance en seize minutes ; les vé- 
istes n'ont mis que quatorze minutes ; quant aux 

ils ont pris au départ une avance considérable, 
1 troisième kilomètre ils ont éprouvé le besoin 
■e et perdu leur avance qu'il leur a été impos- 
i reprendre ; ils ont accompli le trajet en seiie 
3 quarante secondes, et un tricycle, qui était 
n même temps qu'eux, les a battus de quelques 
es. 

ensuite recommencé la même expérience sur 
cours de trois kilomètres. Cette fois encore, les 



vélodpédistes ont été victorieux; ils avaient f™ 
la distance en sept minutes et cinq secondes. 



Dans le bicycle proprement dit, la roue de 
est beaucoup plus grande que la roue de de 
c'est h elle que se transmet directement la for 
trice au moyen de deux pédales sur lesquelles I 
cipédiste pose ses pieds. Le siège consiste 
petite selle de cuir supportée par une lame 
fixée à la fourche métallique qui relie les deux 
La direction est donnée h. l'aide du guidon, < 
dire d'une traverse horizontale fixée à l'exlrén 
périeure de la branche dans l'intérieur de 1 
tourne la grande roue. 

Les bicycles sont généralement pourvus d'il 
qui permet de modérer l'allure en cas de bes 
quelquefois d'une petite boite fixée derrière la 
contenant les clefs et autres accessoires scr 
démonter et à remonter l'appareil, d'un corne 
tisseur et d'une lanterne pour le cas où l'on voy 
pendant la nuit. 

Il est naturellement essentiel que les dim 
d'un bicycle conviennent exactement à la t. 
celui qui le monte. Une longueur d'entre-jambi 
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Le bicycle, tel qu'il vient d'être décrit, est 
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leure machine pour la m 
uni; c'est le véritable ins 
est tellement léger qu'il i 
coup d'habileté, et qu'en 
lions il se détraque faci 
accidents. En tous cas, { 



Bicy 

voyages de longue haleini 

et mal entretenues. La m 

ces trajets est la " bicycl 

de dimensions égales ; la première esi airecirice ei la 

seconde motrice. 

Le costume généralement adopté par les Incyclistes 
se compose d'une vareuse, d'une culotte descendant 
juste au-dessous des genoux, de bas montants et d'une 
casquette. 

Avant de se servir d'un vélocipède, il importe de 
s'assurer que son jeu est aisé, qu'il est convenable- 
ment graissé et que toutes ses pièces sont en parfait 
■état. 

Il est beaucoup plus facile qu'on ne se l'imagine au 
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début de monter eur un bicycle et de le diri; 
une simple question d'équilibre que quelqu 
de pratique suffiront presque toujours à 
d'une façon k peu près satisfaisante. Il es 
s'exercer d'abord sur une pente faible et 1 
sans se servir des pédales, et en s'attachant 
diriger l'appareil au moyen du guidon. Si I' 
moment de perdre l'équilibre, il suiBt, pour l 
de tourner légèrement, au moyen du guidoi 
de devant du cûté où la chute menace de se 

Quand on s'est suffisamment exercé à co 
bicycle sans se servir des pédales, on y a| 
pieds et on les manœuvre, en se dirigeant d' 
ligne droite, puis en décrivant des courbes. 

Pour monter sur l'appareil, on se fere 
aider par un ami complaisant. Quand on au 
une habileté suMsante, on enfourchera la 
seul en la lançant légèrement et en courai 
montoir, puis en sautant en selle avec le si 
marchepied fixé à l'axe de la petite roue. 

Quand on voudra descendre, on ralentir 
possible la marche de l'instrument, et l'on 
d'un moment oi'i la pédale gauche se trouven 
le plus bas de sa course pour porter sur ell 
du corps, passer la jambe droite par dessus 
et retomber légèrement sur le sol. 

On peut, quand on descend une pente, d 
peu de repos aux jambes en les tenant hor 
appuyées près du pied sur des supports 
fourche dans l'intérieur de laquelle tourne I 
roue. Lorsqu'on a, au contraire, à gravir un 
peu raide, il est sage de descendre de vélocif 



ZU LES EXERCICES DU CORPS, 

le diriger en marchant, au lieu de faire une dépcnf^e 
considérable de force qui ne produirait qu'une très 
médiocre allure. 

En moyenne, la fatigue produite par l'usage du 

vélocipède est à peu près égale à celle de la marche 

pendant le même temps ; mais comme on fait beaucoup 

plus de chemin, cette fatigue se trouve être beaucoup 

relativement à la distance parcourue, llest, du 

'ouvé que la lassitude déterminée par le vélo- 

E dissipe beaucoup plus vite que la lassitude 

méepar la marche. 



le l'indique son nom, le tricycle a trois roues, 
lins vite que le bicycle, mais il est plus facile 
uvrer et il offre une plus grande sécurité. On 
truit de modèles différents, suivant l'usage 
m les destine, mais la transmission du mouvc- 
ste constamment la même que dans le cas du 

la roue de devant est directrice et les roues 
ère sont motrices. On fabrique des tricycles à 
r sonnes. 

■icycle de promenade est ordinairement très 
je tricycle de voyage est plus solidement 

plus lourd; il est souvent muni à l'arrière 
nier en osier qui peut servir de malle. Cette 
: machine est employée par certains commer- 
ur la livraison des marchandises peu encom- 

ibutant dans l'exercice du tricycle, il faudra 
un terrain uni et horizontal, et aller d'abord 
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lentement et en ligne droite. Quand on sera i 
fa'iTiiUarisé avec le fonctionnement de l'apparf 
s'exercera à tourner è, droite et à gauche, en d( 
& la courbe décrite le plus grand rayon possible 
ayant soin de ralentir et de s'incliner vers le 
de la courbe h parcourir. 



Tricycle. 

Les Iricyclistes peu exercés ne devront pas 
de monter des eûtes longues et raides ; ce n'es 
prés un entraînement pendant lerjuel on aura a] 
employer sa force à propos que l'on pourra c 
arriver h ce résultat. 

Avant de commencer la descente d'une côte, 
porte de prendre le frein en main et de se tenii 
tamment prêt à le faire agir si la machine vie 
trop lancer. C'est surtout lorsque la vitesse estc< 
rable qu'il fnut être attentif à la direction ; le m 
mouvement brusque à droite ou à gauche pourr 
, traîner une chute, et une déviation à peine sens 
la poignée suffirait à déterminer un écart considi 

il arrive parfois que les caoutchoucs qui eut 



LES exercice: 
s du tricycle ou du 



la machine fonctionne mal. Si pareil accident venait à 
se produire en rase campagne, on le réparerait provi- 
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soiremenl en serrant le caoutchouc diins sa gorge au 
moyen d'une ficelle fine et solide. 




( On construit depuis quelques années des tricycles à 
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deux places ; ce sont des machi 
pratiques, à la condition d'être 
sonnes accoutumées à inanœu\ 
— La maison Rudge et C" a ir 
chines à trois places et h quali 



J 



CHAPITRE X 



LE RALLYE-PAPIÎR. 



Ce sport efil d'invention récente. Nous l'av 
prunté, il y a quelques années à peine. Si l'Ang 
et, quoique nous ne lui ayons pas encore d 
nom français, il a acquis chez nous droit de 
n'est pas autre chose qu'une chasse à l'homi 
cutée, bien entendu, sans arme meurtrière. 

Deux lièvres (ce sont deux personnes design' 
jouer ce rôle) partent ensemble d'un lieu dél 
munis de sacs pleins de papier coupé menu 
route qu'ils parcourent, ils sèment des morcea 
papier. Dix minutes après leur départ, — plus o 
suivant les conventions, — tous les sportsmen s' 
à leur poursuite et s'efforcent de les rattrapei 
par le papier. 

II faut, pour que cette chasse ait de l'anim 
de l'attrait, choisir des hèvres disposés à su 
chemins accidentés et à donner du ûi à rei 
leurs poursuivants, par la ruse autant que par 
Ils franchiront des fosséç, des haies et des coui 
ils s'engageront dans des taillis, ils graviront de 
raides. De loin en loin, ils se sépareront un mo 



L 
■■'"■ix établ 

h troir 
mes ; et 
ilement, on flxe avant le départ l'heure .'i 

les lièvres devront rentrer au g)te. S'ils y 
Bans avoir été rattrapés, ils sont les vainqueurs 
oi; dans ie cas contraire, c'est aux chasseurs 
rtient la victoire. 

asse au rallye-paper n'est pas nécessairement 
ise à pied ; en Angleterre, on la fait souvent Ji 
Elle devient alors un steeple-chase, compor- 
tes les émotions d'une chasse à courre. 



CHAPITRE XI 

L'ESCRIME. 



l un exercice excellent, à la fuis récréa- 
. Tous les muscles, tous les ressorts du 
n jeu; les jambes et les bras acquièrent 
çueur et une extrême souplesse, les reins 
ise élasticité; les épaules s'effacent, la 
;it, la respiration devient aisée, la têle 
est noDiement portée, la démarche est libre et facile. 
L'escrime a, de plus, l'avantage d'exercer certaines fa- 
cultés. L'attention doit être toujours tendue, le coup 
d'oeil vif, la pensée prompte, la volonté déterminée, la 
décision rapide et entraînant une exécution instanta- 
née, franche et hardie ; à ces qualités, il faut joindre la 
prudence et le jugement. Enfin l'escrime, comme l'équi- 
tation, est une préparation au métier des armes, donne 
de l'assurance et du sang-froid et rend ses adeptes 
propres à défendre mieux que d'autres leur vie dans 
les circonstances périlleuses où ils peuvent se trouver. 
L'escrime fut cultivée par les anciens. Son origine se 
rattache à la Rome antique ; les professeurs des gladia- 
teurs, requis par le consul Rutilius, devinrent les 
maîtres d'armes des légionnmres; l'art qu'ils ensei- 
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gnaient et qu'ils appelaiei 
aucune des finesses de l'ai 
l'accord du placement de 
que la grève défendait, da 
du bouclier, dans l'habilel 
le point visé. Cette demii 
teau ou au pieu; c'est ce 
H tirer au mur ». 

S'il y a eu une escrim( 
gymnastique de la cheva 
le faquin, à enfiler les tel 
combattre à la genette, - 
plutôt que de glaive. Toi 
le costume et les lames ; 
on se servit en particuliet 
talon, effilée à peu de dis 
sant et formant trois ca 
départ de l'escrime modi 
en Espagne. Les premi 
avaient comme aceomp 
secours du manteau, mai 
de bouclier. 

D'Espagne l'escrime pi 
de Gbarles-Quint et s'y ra 
le premier qui établit pa 

son traité, intitulé Arte de glt armi, fut publié h w 
Modène en 1536. Pendant le seizième et le dix-septième j 
siècles, tous les professeurs d'escrime furent des Ita* 1 
liens; mais après la mort de Henri II, qui fut, comme on • i^ 
sait, tué dans un tournoi par le comte de Montgomery, ( 

les Français commencèrent à disputer à leurs voisins j 
l'art de manier l'épée et y devinrent de première force. -^ 
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rime, qui s'éteignait au delà des Alpes, devenait 

Louis XIU une science éminemment française. 

h La Boëssière et à son élève le chevalier de Saint- 
çes que revient l'honneur de l'avoir dégagée des 
ullés qui en compliquaient inutilement l'étude et 
lir nettement posé les principes et les lois sur 
els elle doit être rationnellement fondée. 

NOTIONS PRÉLIMINAIRES - 

. pratique de l'escrime nécessite l'emploi d'un 

ime spécial, comprenant essentiellement un gant 

lourré destiné à protéger la main droite, un plas- 

que l'on applique sur la poitrine pour amortir les 

s qu'elle reçoit, et un masque en treillis métal- 

! dont on recouvre la figure. 

première condition à remplir quand on a une 

épée à la main, c'est de la bien tenir. Le pouce sera 

Tf placé presque à plat sur le dos de la poignée, sans être 

,\ engagé dans la garde, et la pointe de l'épée sera un 

.•- peu plus élevée que la poignée. Il faut éviter de trop 

Serrer l'épée — ou le fleuret — - entre les doigts et la 

paume de la main, aDn de prévenir l'engourdissement 

des muscles, qui pourrait se communiquer jusqu'à 

l'épaule. 

Les trois positions de la main sont : la moyenne, lu 
quarte et Isl tierce. — Dans la moyenne, les ongles cl 
le dos de la main sont sur le côté de la poignée de 
l'épée; dans la quarte, les ongles sont sur la poignée 
elle dos de la main en dessous; dans la tierce, les 
ongles sont en dessous et le haut de la main en 
dessus. 



\r 
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La main moyennt 

garde. Tous les mou' 

terminent soit en maii 



tourner la mi 
écuté, auj;mei 

se mettre en g 

favorable è 1' 
oux, on porli 
, on lève le f 



Quarte. 

jngueur de deux semelles environ, en frappant 
pour bien assurer sa position. Le talon droit 
re en face du pied gauche, les deux pieds for- 
.'équerre. On porte en même temps la main 
1 en arriére, à la hauteur de l'épaule, le bras 
i et la main à. demi ouverte. Le coude droit doit 
r le corps; le poignet couvre la poitrine et la 
de l'épée est h la hauteur de l'œil. Les épaules 



eat-à-dire qu'elles ne s( 
dversaire. Le corps e 
iches, et la tète haut( 
BS genoux légèrement 

jambe droite est verticale et la cuisse (iresq 

taie. 




Le développement consiste dans l'extena 
h. la garde pour frapper l'adversaire. Poi 
lopper ou se fendre, on élève la main tr 
abaissant l'épaule et l'on ouvre les dei 
doigts en tournant la main les ongles en di 
tion de quarte); la jambe gauche se tend 
comme un ressort, le pied droit rase la 
jambe tombe toujours dans la même p 
genou sur la verticale de la cheville; la m 
s'abaisse le long de la cuisse sans y adhén 
restant vertical. — Ces mouvements doiven 
sans secousse et simultanément, de même ' 
relever d'un seul temps et se retrouver en gc 
avant le développement. — Au moment 
fendu, le pied gauche doit toujours être à ; 
ment on s'exposerait h. perdre l'équilibn 

Selon les besoins de l'attaque ou de la 
tireur est quelquefois obligé de marcher ou 



r 
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Pour marcher, c'est-à-dire pour se rapprocher de son 
adversaire, il avance d*abord le pied droit d'une semelle , 
^ puis rapproche immédiatement le gauche. Pour rompre, 

I c'est-à-dire pour s'éloigner de l'adversaire, il recule le 

pied gauche, puis le pied droit, toujours en rasant le 
sol et en restant en garde. — Pour marcher comme 
pour rompre, il faut avoir le soin de bien marquer 
deux temps : un, pour mouvoir une jambe; deux, pour 
rapprocher l'autre. Ces deux mouvements peuvent 
être très précipités, mais il ne faut jamais chercher à 
rompre en sautant, de peur de perdre l'équilibre. — 
En marchant comme en rompant, on doit toujours 
charger l'engagement, afin d'éviter le coup droit. 

On appelle lignes les diverses positions de l'épée 
engagée. La « ligne du dedans » est la position de 
l'épée contre le côté gauche de l'arme ennemie; la 
« ligne du dehors » est celle qu'elle occupe du côté 
droit. Si la pointe est plus haute que la main, c*est la 
« ligne du haut » ; si le contraire a lieu, c'est la « ligne 
du bas ». De là naissent dés combinaisons que l'on dé* 
signe sous les noms de lignes du dedans haut, du 
dehors haut, du dedans bas et du dehors bas. Ces di* 
verses positions, résultant de mouvements du poignet, 
prennent les noms de prime, seconde, tierce, quarte,, 
quinte^ sixte^ septime et octave, et donnent lieu à tous 
les coups qui servent à l'attaque, à la parade et aux ( 
feintes. 

Vattaque est le coup que tente le tireur pour 
atteindre son adversaire ; on l'appelle franche^ si elle 
est faite sans provocation, — motivée, si clic est amenée . 
par les mouvements de l'adversaire. Faite de pied 
ferme, en réponse à une autre attaque i elle se nomme 
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coup de temps, el coup d'arrêt si l'adversa 
que en marche; c'est un redoublement si el 
immédiatement après une ou plusieurs attf 
riposte lorsqu'elle succède à une parade, et i 
riposte quand elle a lieu après la parade d'ui 

On dit que l'attaque est complète lorsqi 
ferme le coup et la boite; la botte n'est ai 
que la réussite du coup. 

Le coup est simple ou composé. Le coup 
fait par le coup droit ou par le dégagemen 
composé consiste à faire précéder le coup sii 
ou de plusieurs feintes ou d'une attaque à l' 
taque à l'épée est l'action que le tireur exi 
fer de son adversaire pour le déplacer. I 
traité célèbre, le nombre des coups compose 
plus de douze mille; c'est assez dire que les 
est impossible. 

LES PARADES. 

Il y a quatre parades principales : celle 
haute ou du dedans (à gauche); celle de tierc 
du dehors (à droite) ; celle de septime ou bas 
(communément appelée « demi-cercle » oi 
basse »), qui correspond à la quarte hauti 
d'octave ou bas du dehors, qui correspond 
haute. 

Dans les deux premiers de ces engagemer 
lieu dans les lignes hautes, la main arm^ 
hauteur de la poitrine et la pointe de l'épée 
teur de l'œil droit; dans les deux autres, qi 
dans les lignes basses, la main armée est à 
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du menton et la pointe 

du corps. 
Dans chacune des qi 

les fers peut s'exécute 

main de tierce, ce qui, ( 
ides : 

; prime. — Cette parade se prend au-dessous de 
adverse, la main en tierce et au-dessus de l'œil 
, pointe de l'épée un peu inclinée vers le bas du 

1 seconde. — Se prend aussi au-dessous de la 
verse, la main en tierce et à la hauteur de la 
, la pointe dirigée vers le bas du dehors. 
; tierce. — Se prend la main en tierce, k hau- 
la poitrine et la pointe en dessus. 
1 quarte. — Se prend la main en quarte, à 
de la poitrine, en dedans et la pointe en 

quinte. — Se prend la main en tierce, en dedans 
sens opposé & l'opposition, et totalement hors 
, de manière que le bras et l'épée forment un 
cette parade, que l'on appelle quelquefois 
cave », s'exécute très rarement, parce qu'elle 
fereuse. 

sixte. — Se prend la main en quarte, à hau- 
la poitrine, en dehors et la pointe en dessus. 
i seplime. — Se prend la main en quarte, à 

du menton, en dedans, la saignée déployée et 
i décrivant une courbe en allant de gauche à 
ous la poitrine de l'adversaire ou le bas du 

i octave. — Se prend la main en quarte, i 



., en dehors, la saigni 
t une courbe de drt 
l'adversaire ou le bas 
les, deux seulement 
naire : ce sont les en 



DROIT ET LE DÉGAGEUI 



Le coup droit est le coup fondamental 
il ne change de nom que suivant la direc 
donne: ainsi, on tire droit en prime, e 
tierce, en quarte, etc. 

Pour exécuter convenablement un cou 
trois principes à observer : 1° ouvrir lali 
le coude; 2" viser le point où l'on 
3° agir franchement. 

On décompose le coup droit en trois mi 

1° Tourner la main demi-quarte, ( 
poignet h. la hauteur de l'épaule ; ce m( 
s'effectuer avec celui de l'opposition, ce 
« se couvrir » contre le fer de l'adv* 
gauche, si c'est en dedans, — èi droite 
dehors ; 

2* Glisser la lame sur l'angle supéri 
l'adversaire, afin de le maîtriser, et ftéi 
temps sur les jambes jusqu'à ce que 1 
soit sur la verticale qui passe par la poîr 
buste, ne bougeant pas, restera assoupli 

3* Terminer par le déploiement, en tem 
le pouce, l'index et le doigt du milieu, h 
allongé le long de la jambe- 
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Lp dégagement est, après le ( 

le plus nécessaire. 
Il y a peu de cas où l'on n 

quefois k plusieurs reprises; 

entre autres circonstances, & l 
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Le coup droit. 

tirer droit dans la ligne opposée à celle de l'engage- 
ment, soit après une parade si la ligne de la riposte 
est fermée, soit au moment où l'adversaire se relève. 
Dégager, c'est décrire avec la pointe de l'épée une 
courbe par-dessous la lame adversaire, pour la faire 
passer, par un mouvement du pouce, de l'index et du 
doigt du milieu, du côté opposé h celui où elle était en- 
gagée. Dans cette action, le doigt du milieu doit h 
peine bouger; il a surtout pour office de maintenir la 
poignée de l'épée sous le gras du pouce. 
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les lignes basses, telles aue seoUme et octave, 

ige par-dessus le fer de 

deux sortes de dégagen 

et le « de'gagement fore 

gagement franc se fait 

e, sauf à prendre la ma 

e, suivant le cas, afin 

tiré dans la ligne oppo; 

igagement forcé est ce 
saire découvre le tireur, en é 
ligne du corps. 

Quand le dégagement est pr 
taque, il constitue le mouvemen 
11 une-deux n. La feinte est, d. 
bras presque tendu, la pointe i 
un peu le fort de la lame de 
légèrement tournée, les ongles 
ment, en finale de l'attaque, 
mouvement du poignet par leqi 
l'opposition, la saignée servar 
tendu, avec une pression des d 
poignet. 

C'est ici le lieu d'observer i 
défauts, chez un tireur, c'est d' ■ 
ment dit de suivre l'épée de l'ac 
mouvements. Le vrai tireur do 
tranquille; il est de beaucoup 
que de se laisser entraîner h ré 

LE MUR ET l'a! 

Le tiré du mur donne l'aploml 
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des jambes- Bien élud 
et il convient de le tr 
le pratiquer en le dé( 

Le mur précède l'a 
et parades exécutés 
possible. — Le mur 
adressé à. la galerie 
deux. 

Le mur comprend 

Premier temps. — 
le bras gauche, flé( 
pied comme dans la 
arrière. 

Deuxième temps. ■ 
fendre, en disant : à 
invite, répondre : po 
relever, saluer à gaui 
se mettre en garde. 

Troisième temps. — 
tierce, en baissant 
reprendre la garde et 
saire parera quarte; 
encore une fois le d 
exécuter ensuite le < 

avant; descendre la mam droite en tierce en passant 
par-dessous l'épée opposée et élever le bras gauche ; 
dans celte position, se 'mettre en garde en arrière, 
faire deux appels et rassembler en arrière. 

Quatrième temps. — L'adversaire exécute & son 
tour le deuxième temps. 

Cinquième temps. — Répétition du troisième temps. 

Sixième temps. — Les deux tireurs étant assem- 



lescendront Ja main droite en tien 

bras gauche en échappant en ar 

exécuteront ensemble deux appels, salueronl 

et è. gauche, rassembleront en avant et 

devant eux. 

L'assaut est la combinaison intelligente < 
cipes 'de l'attaque et de la défense; il ex 
vitesse, du jugement et du sang-froid. Le ci 
détermine la conduite & tenir; la main et I( 
doivent obéir immédiatement h la volonté. 

En commençant un assaut, il faut assur 
meté des jambes, serrer les parades et n 
écarter son fer de la ligne du combat. On 
chera.et on ne rompra qu'en cas de nécessité 

Chaque fois qu'un nouvel adversaire se pr 
il faudra étudier son jeu et varier le sien i 
quence. En escrime, l'uniformité est au m( 
ennuyeuse que dans la vie. 

Pendant un assaut, le silence est de rigueui 
adversaires. 

CONSEILS COUPLÉMENTAIRES. 

Tirer de l'épaule est un défaut grave, fam 
plupart des commençants et dont il importe c 
riger avant qu'il ne soit passé à l'état d'habi 

Un autre défaut duquel il faut se garder ; 
est la • volte ». Volter, c'est jeter le corps 
ou h. gauche. La volte n'est permise que lors 
aux prises avec un adversaire ignorant qui f 
tort et à travers. 
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Il est également contrai 

de sauter, soit pour se r 

gnerde l'adversaire. 
Dans un assaut, il est 

tenir sur la défensive qm 



raison ; la riposte est, en enei, neaucoup (uus sure que 
l'attaque directe. 

Des coups fourrés sont de très mauvais effet dans 
un assaut; pour les éviter, il suffit de bien sentir et de 
maîtriser l'épée de l'adversaire, 

La Balle d'armes doit être considérée comme un 
lieu de rendez-vous de gens bien élevés, et l'escrime 
comme un art particulier aux gentilshommes; aussi, 
la politesse la plus scrupuleuse présidera â. tous les 
exercices et aux assauts. On se gardera de railler un 
maladroit, et on évitera de troubler les tireurs qui 
pratiquent. Si, en luttant contre un adversaire, on le 



L'E&CRIH'E. 
désarme, on ramassera son fleuret 
metlra. 

Il est d'usage de se découvrir dans i 
et de ne pas y fumer. 



t de l'Angleterre que nous vient l'art de la boxe; 
h qu'il est pratiqué avec une ardeur commune à 
les classes de la société. La boxe, de l'autre 
Il détroit, est l'argument péremptoire de maintes 
iions politiques et sociales; c'est un moyen tout 
nique d'appuyer son dire, c'est enfin la réponse 
e parole malsonnante. En quelques secondes, 
anglais se sont mis en position de boxer, leurs 
i levés, les yeux dans les yeux, tout prêts k 
jer avec une mutuelle prodigalité les plus for- 
les coups de poing dont les humains puissent se 
er. Là.-bas, la boxe est, du reste, un art véri- 
impérieosement soumis à l'observation de règles 
it force de loi et dont chaque article est rigou- 
ïent exécutoire ; l'un de ces articles défend 
sèment de frapper l'adversaire qu'un coup a 
,r terre et il est sans exemple que cette prescrip- 
.t jamais été violée. 

I des caractères les plus curieux de la boxe en 
.erre, c'est le sang-froid et l'impassibilité des 
rs. En France, si deux hommes du peuple, à la 



suite d'une vive altercalion, en viennent aun 
fait, il est rare qu'elles ne soient pas accoi 
d'injures réciproques; mais chez les fils d'A 
choses vont différemment : les boxeurs envoi 
çoivent les coups placidement et en silence ; ] 
terminé, chacun replace son chapeau oui 
essuie le sang qui coule de ses blessures et 
moins que le nombre et la force des coups 
le plus faible ne l'aient mis dans l'impos: 
remuer, ce qui arrive quelquefois. Ce sont 
lemen qui' se sont expliqués, dit la galer 
porte le boxeur maltraité à une pharmacii 
si nage. 

Si la bo'xe n'était en usage que comme i 
défense ou de répression, il n'y aurait pas 
pour lui préférer l'escrime ; mais ce qu'il y a 
rable, en Angleterre, dans cette habitude d' 
c'est qu'on est venu h en faire un Jeu sauvaj 
glant, h l'occasion duquel des paris imporl 
engagés. En vain les lois anglaises défenden 
luttes, les organisateurs trompent la surve 
la police, dussent-ils faire vingt lieues pour 

Grâce aux liens qui unissent la Grande-Br 
continent, la boxe ne pouvait rester indéQnir 
lisée cheî; nos voisins ; elle a donc, comme tai 
importations d'outre- M anche, passé le détr 
a acquis en France ses lettres de naturalisi 
jourd'hui, pour une certaine partie de la jeun 
çaise, les exercices de la salle d'armes se c 
par ceux de la boxe et on l'a admise au m 
sports dignes d'être pratiqués par un gentilhi 
ne traite plus avec dédain ce moyen de défen 
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que l'on avait longtemps 

le partage exclusif du bas 

boxe comptent parmi lei 

grands noms du monde 

financier. Heureusement 

seignent, n'a pas les cru 
l'adresse qu'ils apprc 

mai. Les salles de boxe sont nombreuses à Paris, 
on en sort sans blessures après s'y être bien 
. compte que >' la boxe est le plus court chemin 
ooing k un autre ». 

ons, à notre honneur, qu'il n'y a pas chez nous et 
n'y aura sans doute jamais de boxeurs de pro- 
n, comme en Angleterre et en Amérique. Ces 
irs sont moins des êtres humains et intelligents 
es brutes qui se distinguent par une force prodi- 
e de muscles, une insensibilité aux coups qui 
toute croyance, une santé magnïGque qui résiste 
i chocs terribles sous lesquels succomberalenl 
lommes moyennement constitués- C'est par des 
rations préalables, par une éducation spéciale, — - 
entraînement, pour employer le terme consacré, 
le ces gens-là parviennent à se faire, pour ainsi 
un nouveau corps et de nouveaux organes. C'est 
à l'entraînement que le boxeur se met en élat de 
re un homme d'une force supérieure à la sienne, 
ême qu'un cheval de course bien entraîné est à 
! de battre les meilleurs coureurs. Le premier 
du boxeur est de débarrasser son corps de la 
ie qui l'alourdit et du superflu des liquides qui 
ivent les tissus cellulaires; il atteint ce résultat 
es pufgations, la sueur et la diète. La seconde 
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partie du régime a pour but de développer les muscles 
et d'imprimer plus d*énergie aux fonctions nutritives, 
ce qui s'obtient par un exercice gradué et une alimen- 
tation réparatrice. Enfin, les dispositions morales sont 
aussi l'objet d'un soin tout particulier; l'homme soumis 
à l'entraînement est toujours accompagné de son 
« directeur », qui s'occupe de l'amuser et d'écarter de 
lui toutes les circonstances de nature à susciter de l'im- 
patience ou de la colère. 

Après un entraînement régulier et complet, les 
membres du boxeur ont augmenté de volume; ses 
muscles ont acquis de la dureté et sont devenus sail- 
lants, élastiques au toucher et doués d'une force de 
contraction extraordinaire ; son abdomen s'est effacé 
et la poitrine s*est bombée; la respiration, ample et 
profonde, est capable de longs efforts; Tépiderme est 
ferme, lisse, nettoyé de toute éruption. Puis, et c'est 
ici le signe distinctif et obligatoire du boxeur, sa peau 
est d'une transparence singulière ; placée devant une 
bougie allumée, la main doit être diaphane et rosée. 
L'uniformité de coloration est, d'ailleurs, absolument 
exigée, parce qu'elle indique une régularité parfaite 
de la circulation du sang. 

Le plus célèbre boxeur des temps modernes fut 
Tom Sayers, né en Angleterre en 1826, et mort en 1863* 
Il fut le héros du combat le plus fameux qui ait jamais 
été livré à coups de poing ; ce combat eut lieu à 
Famborough le il avril 1860, et les journaux de tons les 
pays en racontèrent les moindres détails. L'Angleterre 
Et inscrit avec orgueil cette date dans ses annales. A 
travers l'Océan était venu, pour disputer aux lies 
Britanniques la suprématie dans l'art de la boxej 



un colosse nommé 
Tom Sayers, — le « 
ses compatriotes, — 
eut lieu. Le monde 
sieurs semaines ; le 
de lignes passionnées 

et le portrait du vaii_^ ,.__ __ 

lions d'exemplaires. De sept heures et demie h dix 
heures moins le quart, Heenan et Tom Sayers combat- 
tirent et la victoire resta au champion anglais. Après 
Je duel, Heenan fut emporté, méconnaissable; Tom 
Sayers, au contraire, avait à peine quelques meur- 
trissures et le lendemain !de la lutte il se promenait 
dans Londres. Jamais général vainqueur, jamais roi 
rentrant dans sa capitale ne fut accueilli comme le 
petit Tom quand il reparut en public. La foule se 
pressait sur son passage, les femmes agitaient leur 
mouchoir, les hommes le portaient en triomphe. Le 
parlement et le « Royal Exchange », la politique et la 
banque, la noblesse et le commerce ae cotisèrent et 
l'on recueillit en quelques jours 75,000 francs, dont le 
revenu devait être servi au boxeur sa vie durant, et, 
comme une dotation royale, revenir après lui à ses 
enfants. Sayers resla sur son glorieux exploit. II mou- 
rut, du reste, peu de temps après, et ses obsèques, qui 
eurent lieule même jour que celles de lordPalmerston, 
furent marquées par d'incroyables démonstrations de 
regrets. Trente mille personnes y assistèrent; il y 
avait moins de monde h celles de lord Palmer^on. 
EnRn, dans l'un des cimetières de Londres s'éleva un 
magnifique monument en marbre, portant sur la 
façade le médaillon du défunt ; une souscription 



publique, ouverte par les amis et les admii 

Tom Sayers, en avait fait les frais. 



LA BOXE ANGIAISE. 



Dans la boxe anglaise, on ne se sert que d 
l'usage des pieds est rigoureusement interdi' 



La boxe «Dglaise. — 3° eiercice. 

il est défendu de frapper l'adversaire au-des 

ceinture. 

On pratique la boxe avec des gants de 
bourrés qui amortissent les coups et les rer 
fensifs; le boxeur ne doit, du reste, jania 
qu'il lutte d'adresse et non point de force. 

La boxe anglaise repose tout entière sur 1 
de cinq mouvements ou exercices. 



243 LES EXERC 

Preuier exercice. — s. 
Je pied droit en avant h 
du pied gauche, on fiée 
télé et le corps d'aploml 
bras gauche demi-ployi 
l'avant-bras droit vertica 
leur des yeux. — La g 
gauche d'après les même 

Deuxième exercice. — , 
ploie le bras droit en re 
arrière, l'avant-bras prei 

tion horizontale et la mam fermée se trouvant & la 
hauteur des pectoraux ; puis on déploie rapidement le 
bras et on lance le coup directement en avant, l'épaule 
droite suivant le mouvement du bras et l'épaule gauche 
s'effaçant. — Le coup lancé, on reprend immédiate- 
la position de la garde. 

Cet exercice s'exécute sur place ou en marchant. 
Les coups de poing directs du bras gauche se donnent 
d'après les mêmes principes, 

La parade du coup de poing droit se fait par une op- 
position de l'avant-bras gauche. 

Troisième exercice. — Le coup de poing circulaire 
vertical et direct. — On décrit un cercle vertical d'arrière 
en avant avec le bras droit, on fléchit ensuite l'avant- 
bras sur le bras, le coude en arriére, le poing à la 
hauteur des pectoraux et l'épaule droite effacée; cela 
fait, on déploie vigoureusement le bras en avançant 
l'épaule droite, on ploie la jambe gauche et on tend la 
jambe droite. — Le coup de poing décoché, on reprend 
la position de la garde. 



s'exécute de l'un ou de 1 
larchant ou en rompant. 
ïeucice. — Le coup de poin 
le bras droit un cercle vert 
êchit en même temps la ji 
ambe droite. 

ERCiCE. — Le coup de pair 
coup de poing se donne c 
en tournant le corps h. droite ou du bra 
tournant le bras h gauche ; mais ici il f 
circonspect, parce que l'on n'est pas gard 
mouvement. 

II va sans dire que dans un assaut d« 
tantôt le bras droit qui attaque et tantôt le 
il faut, du reste, être aussi attentif & la 
l'attaque et éviter autant que possible de 
Le plus souvent, un coup lancé doit être n 
tant, c'est de le recevoir sur les bras p( 
absolument inofTensif. 

LA BOXE FRANÇAISE. 

La boxe française comprends la fois la t 
et l'ancienne savate. Ici, ce que le poing ne i 
le pied l'atteint. Les jambes et les bras f( 
tour de rôle ; il y a des périodes de coups, 
et des alinéas en action dont l'enchainemi 
l'admiration des connaisseurs. Les coups 
comme grêle et souvent tous portent, 
boxeur anglais est aux prises avec le box< 
il est fréquemment mis hors de combat a' 
eu le temps d'opposer à son antagoniste u: 
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sérieuse; les coups lui arrivent à l'improviste, au mo- 
ment où il s'y attend le moins; la semelle du soulier 
s'est à peine appesantie sur sa face que déjà elle a 
touché terre et revient par un détour agile trouver le 
nez ou Fépaule. A la boxe française, le combat n est 
pas de longue durée; on ne se tient pas des heures 
entières en face l'un de l'autre, donnant et recevant 
méthodiquement des coups pesants ; au bout d'un quart 
d'heure au plus, il est rare qu'un des deux champions 
ne soit pas vaincu. 

n est évidemment impossible d'indiquer toutes les 
combinaisons d'attaques, de ripostes et de défenses que 
comporte la boxe française ; c'est èi chaque sportsman 
de choisir celles qui lui conviennent le mieux, en s'ins- 
pirant de l'occasion et des circonstances. Il trouvera 
dans les exercices suivants les éléments indispensables 
à son instruction. 

Premier exercice. — Le coup de pied bas. — On lance 
vigoureusement la jambe droite en avant de la gauche, 
le talon rasant le sol, la pointe du pied tournée h droite ; 
puis on fléchit la jambe gauche, on porte le haut du 
corps en arrière et on décoche le coup. — On reprend 
ensuite vivement la position de la garde. 

Cet exercice, très facile à exécuter, surprend ordi- 
nairement l'adversaire et lui enlève, quand il a le 
résultat voulu, une partie de son assurance. 

Deuxième exercice. — Parade du coup de pied bas, — 
On porte rapidement tout le poids du corps sur la 
jambe droite tendue et on élève le genou gauche 
d'environ 30 centimètres. On décoche un coup de pied, 
s'il y a lieu. 

Troisième exercice. — Le coup de pied de flanc, — On 
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fait face à gauche en pivotant sur le talon gauc 
élève en même temps la jambe droite fléchie h< 
talement, le pied gauche portant à plat sur le 
on déploie lestement la jambe droite. 




La boxe française. 



On pare ce coup avec l'avanl-bras gauche, en 
une opposition de droite à gauche ou en rompai 

Quatrième exercice. — Le coup de pied tourt 
avant. — On élève la jamhe droite fléchie horizi 
ment, en pivotant à. gauche sur le talon gauchi 
on déploie vivement la jambe droite en avant. 

On pare ce coup par un changement de gai 
arrière. 

Cinquième exercici:. — Le coup de pied tour» 
arrière. — On fait face en arrière en pivotant à 
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sur la pointe des pieds ; 
horizontalement et on 1 
en veillant au maintien 
Va pas de mo 
ie l'éviter en r 

les exercices pi 
comme k droiti 



IHAPITRE XIII 

LA CANNE. 



La canne est un sport qui, outre l'agréme 
procure, peut être, dans certains cas, d'une 
utilité. Quand on est familiarisé avec lui. on peui 
l'attaque simultanée de deux ou trois malfaiteu 
quels on distribuera des coups impossibles à pai 
une rapidité vertigineuse. Comme moyen de i 
la canne est de beaucoup supérieure è. l'épée 
boxe ; son efficacité ne s'arrête que devant les . 
feu. 

Pour apprendre la canne, comme pour ap 
l'escrime et la boxe, il Tant pratiquer; tout ce 
possible de faire ici, c'est indiquer les exerci 
mentaires sur lesquels elle repose. 

1. — On saisit la canne avec la main droite 
milieu, la paume de la main en-dessus; on j 
main gauche contre la main droite, la paume 
vers la terre et on allonge les bras horizonta 
puis, on fait décrire à la canne un demi-ce 
droite & gauche et de gauche è. druite, en augi 
progressivement la vitesse. 

2. — Étant dans la position réglementaire di 
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au repos, prendre la can.„ ._ _ 

âO centimètres environ du gros bout et en appuyer la 
pointe contre le milieu du pied droit, en tenant la tète 
et le corps droits et le bras droit tendu ; puis élever le 
bras droit horizontalement, de manière que la canne 
soit sur son prolongement, et faire un demi-à-gauche, 
décrire avec la canne un cercle de haut en bas, à 
gauche et près du corps, arrêter l'instrument à la hau- 
teur des yeux en plaçant la main gauche contre la 
main droite, les coudes près du corps, et porter en 
même temps le pied droit à 40 centimètres en avant, 
les jambres un peu fléchies et l'épaule gauche effacée. 
— La position que l'on prend ainsi est la " position 
de la garde ». 

3. Le moulinet. — Cet exercice consiste à faire 
décrire à. la canne un cercle horizontal au-dessus de 
la tète, de droite à gauche ; on l'exécutera d'abord 
lentement, puis on augmentera graduellement la vi- 
tesse. Après l'avoir pratiqué sur place, on s'exercera 
en marchant et en rompant. 

4. Les brisés. — On fait décrire à la canne un cercle 
vertical de haut en bas, l'instrument passant près du 
corps, — à droite d'abord, puis à gauche, — sur place, 
en marchant et en rompant. 

5. Les enlevés. — Dans cet exercice, on intervertit 
l'ordre des cercles décrits dans le précédent. 

6. La parade de tête, les mains écai-lées. — Lever les 
bras tendus verlicalement et écarter en même temps la 
main droite de la gauche en la faisant glisser vers 
l'extrémité de la canne; fléchir la jambe droite et 
tendre la gauche. 

T. La parade de tète, les mains réunies. — Élever les 
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bras obliquement vers la gauche, les mains restant 
réunies, la canne couvrant la tête; ramener en même 
temps le talon droit contre le talon gauche. 




La garde. 



8. La parade de corps, les mains réunies. — On place 
la canne verticalement en élevant les bras en avant et 
au-dessus de la tête et on efface l'épaule gauche ; la 
jambe droite est fléchie et la gauche tendue. 

9. La parade de corps, les mains écartées, — On élève 
le bras gauche verticalement en écartant la main 
droite, la canne placée verticalement, l'épaule gauche 
effacée, la jambe droite fléchie et la gauche tendue. 

10. Le coup direct. — Retirer la canne en arrière 
en allongeant le bras gauche, Tavant-bras droit contre 
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la poitrine, et ratneni 
contre le gauche ; pi 
le pied droit en ava 
jambe verticale, la eu 
tendue, le pied posé 
pointe en développai 
gauche appuyé conti 
l'épaule gauche effacé 
prend rapidement la ] 

11. Le coup de po 

poitrine à droite. — On fait décrire à la canne un 
cercle horizontal en arrière de droite à gauche et on 
Be fend en même temps en avant de la jambe droite 
d'environ 80 centimètres, la pointe de la canne en avant 
à la hauteur de la poitrine. — Pour la parade, on 
élève le bras gauche au-dessus de la tête, on fait 
glisser la main droite vers l'extrémité de la canne et 
l'on tient l'instrument en avant dans une position verti- 
cale. 

12. Le coup de figure à droite et sa parade. — On 
fait décrire à la canne un cercle horizontal en arrière de 
droite à gauche, au-dessus de laléte, et l'on porte en 
même temps le pied droit en avant du gauche à environ 
80 centimètres, en tenant la canne h hauteur de la 
figure. 

La parade s'exécule en élevant le bras gauche verti- 
calement, on faisant glisser la main droite vers l'extré- 
mité de la canne et en tenant l'instrument vertical. 

Le coup de figure à gauche se pratique par un pro- 
cédé analogue; il en est de même de la parade. 

13. Le coup de tête et sa parade. — On fait décrire à 
la canne un cercle vertical à droite et près du corps. 
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on se fend en môme temps de la jambe droite d'environ 

1 70 centimètres, et Ton arrête la canne à la hauteur de 

la tête. — La parade de ce coup a fait l'objet des exer- 

l cices 6 et 7. — Le coup de tête peut s'exécuter en rom- 

\ pant. 

j 14. Ze coup de tête à revers et sa parade. — On fait 

: décrire k la canne un cercle vertical à droite et près 
du corps d'arrière en avant, en abandonnant l'instru- 
ment de la main gauche, et l'on porte en même temps 
le pied droit en avant du gauche d'environ 50 centi- 
mètres ; on fléchit la jambe gauche et l'on tend la jambe 
droite. — Ce coup se pare comme le précédent ; on 
[ peut l'exécuter à gauche et en rompant. 



La lutte faisait partie de 
anciens, surtout des Grecs ; on s'y exerçait dans les 
palestres, et ceux qui y devenaient habiles gagnaient 
des prix dans les grands concours d'athlètes, aux jeux 
Olympiques, Isthmiques et autres. La prédominance 
donnée, même chez le peuple alors le plus policé, à la 
force musculaire n'a rien d'étrange dans une civilisa- 
tion encore jeune, à peine éloignée de l'âge où 
l'homme, presque sans armes, ne pouvait devoir sa 
suprématie qu'à sa propre vigueur. 

Il y avait, soit dans les palestres soit aux jeux, trois 
sortes de luttes. Dans la première, appelée « lutte 
droite », les adversaires combattaient debout à bras le 
corps, se pressant étroitement jusqu'à s'élouffer, et 
cherchant à s'enlever du sol; lorsque l'un des deux 
adversaires était couché par terre, la lutte continuait 
jusqu'èi ce que le vaincu fût définitivement couché sous 
le vainqueur et hors d'état de se relever. Cette der- 
nière phase de la lutte ordinaire était quelquefois 
toute la lutte £l elle seule; on se battait ainsi sans 
s'être attaqué debout : c'était la seconde sorte de lutte. 
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que les Grecs appelaient « l'anaclinopalè », et les 
Romains « volutatîo )i. Dans la troisième sorte de lutte, 
les adversaires ne combattaient que des mains; ils 
s'entrelaçaient les doigts et se poussaient violemment 
avec la paume des mains, cherchant h se tordre les 
doigts elle poignet jusqu'à ce que l'un d'eux fléchit et 
demand&t grâce. 



La lu lie. 

Aux jens Olympiques, la lutte tenait le même rang 
que les courses en char; le vainqueur devait com- 
battre trois fois de suite et terrasser au moins deux fois 
ses adversaires. 

Les athlètes anciens, massés et frottés d'huile, puis 
roulés dans du sable un, apportaient dans la lutte une 



2Si LES 

ardeur et une passl 
les formes les pot 
chanté, dans VIliad 

dans ses Métamorphoses, celle d'Hercule et d'Achélous ; 
Lucain, celle d'Hercule et d'Antée; Stace, celle de 
Tydée et d'Agilée. Un des plus beaux monuments de 
sculpture que nous ait légué l'antiquité est le fameux 
groupe des lutteurs attribué à Géphisodote et con- 
servé dans le palais des Offices, à Florence, 

Chez les peuples modernes, où l'adresse a remplacé 
l'usage de la force brutale, la lutte est presque com- 
plètement délaissée. Elle n'a plus d'adeptes que dans 
les baraques des foires, où elle constitue moins un 
art (ju'une exhibition. L'abandon, mérité du reste, où 
elle est tenue nous dispensera d'en dire long à son 
sujet ; nous nous contenterons d'indiquer les quelques 
régies essentielles dont elle dépend. 

Dans la lutte, il est interdit de donner des coups de 
poing ou des coups de pied. Les adversaires ne doivent 
pas se prendre au-dessous de la ceinture. Le combat se 
termine quand l'un des lutteurs est parvenu à ren- 
verser son antagoniste de manière que ses deux 
épaules touchent simultanément le sol. 

Pour donner au corps plus d'aplomb, on se tient 
penché en avant et les jambes écartées. Il ne faut pas 
résister à une impulsion rapidement et brusquement, 
en cherchant è. se rejeter du côté opposé, parce que 
l'adversaire pourrait utiliser 6. son profit cette ma- 
nœuvre en changeant immédiatement son attaque et en 
agissant du cOté opposé à celui dans lequel il agissait 
d'abord. 

Si l'on a le buste entouré par les bras de son adver- 
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saire et que leur pression soit gênante ou dangereuse, 
il faut s'en débarrasser, si Ton possède une force suf- 
fisante> en exerçant simultanément, de dehors en 
dedans, une forte pression des bras, placés verticale- 
ment, sur ceux de l'adversaire, entre le coude et, 
Tépaule. 

Si l'un des champions cherche h passer la tète et les 
épaules sous la poitrine de son antagoniste, en proQ- 
tant d'un moment où il est fortement penché en avant, 
l'autre, pour éviter d'être renvoyé par un mouvement 
des reins pardessus le corps de l'assaillant, appuiera la 
main droite contre son menton, et, usant de toute sa 
vigueur, l'obligera h rompre. 

Si l'un des combattants, saisissant la main de l'autre, 
fait brusquement demi-tour, de façon h mettre celui-ci 
derrière lui, et menace de le lancer par dessus sa tête 
par un mouvement combiné du bras et des reins, le 
lutteur en danger appuiera vivement sa main restée 
libre contre les reins de l'agresseur, de manière à 
paralyser leur action. 

Si l'on tombe, il importe que ce soit la face tournée 
vers le sol ; en ce cas, on s'arc-boute sur les bras et sur 
les pieds, pour opposer une résistance efficace aux 
efforts de l'adversaire qui cherche à retourner son 
rival pour lui appliquer les deux épaules sur la terre. 
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CHAPITRE XV 



LES COURSES ET LES RÉGATES. 



Pour figurer dans une course ou dans une régate 
avec des chances de succès, il est essentiel de s'être 
préparé pendant quelque temps par un entraînement 
approprié. Cet entraînement a un double but : amener, 
par une hygiène sévère, le sportsman h se trouver au 
moment de la lutte dans un parfait état physique, et, 
par la pratique assidue du genre de sport qui doit faire 
l'objet de cette lutte, le rendre apte à déployer toutes 
les qualités qu il est susceptible d'acquérir. 

On ne saurait fixer la durée d'un entraînement; elle 
doit être laissée à l'appréciation de chacun, mesurée à 
l'importance que Ton attache à la course, au désir que 
Ton a de la gagner, au temps dont on dispose. 

L'alimentation sera aussi régulière que possible ; on 
recherchera, d'une manière générale, tous les mets à 
la fois légers et substantiels et l'on s'abstiendra de fari- 
neux. On se gardera des boissons spiritueuses, qui, 
après une excitation momentanée, produisent l'alan- 
guissement. 

On se livrera tous les jours à un exercice dont on 
augmentera progressivement la dose. Marcher et 
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couiir sont dans tous les cas une ex( 
ration. 

On évitera de boire pendant les exer 
la bouche est très sèche; cette concessi 
régularité et à l'ampleur du souffle. 
On s'abstiendra de fumer pour la méi 
Ces prescriptions, toutes simples qu'i 
duisent, si on les suit h la lettre, des n 
nants ; si elles sont négligeables quand 
course à cheval, et d'une importance f 
tive dans le cas d'une course à la nage 
ou en patins, elles doivent être rigoure 
en pratique quand on se prépare à uni 
ou en bateaii. 

Plusieurs jours avant que la course 
essentiel d'en parcourir le trajet, en a 
une allure modérée, puis en précipitant 
peu plus cette allure. 11 est même bon 
distance fixée, de manière à être assuré i 
de l'épreuve arrivé, on ne se trouvère 
forces avant d'atteindre le but. 

Pour les courses à pied, il faut s'habi 
mouvements des jambes par des m 
corps. Il ne faut pas seulement mar( 
avec les jambes, mais bien faciliter leu: 
travail connexe des bras, des épaules ( 
quand le pied gauche, par exemple, se 
il faut que toute la partie gauche du c 
gauche s'y portent en même temps. 

S'il s'agit, pour une équipe, de s'ei 
d'une course en bateau, il conviendra 
avec soin à corriger les défauts de cha( 
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